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coule Bonjour ! 

La personnalité 
de la semaine 

La Cariféte a une fois de plus 
tourné au vinaigre hier à 

Montréal, lorsque deux individus 
ont ouvert le feu au beau milieu 
de la foule avec des fusils de cali-
bre 12, à l'intersection des rues 
Sherbrooke et Rosedale ainsi qu'à 
l'angle des rues Park Row East et 
Sherbrooke, dans le quart ier 
Notre-Dame-de-Grâce. L'incident 
est survenu au moment même où 
prenait fin le défilé, qui s'était 
bien déroulé jusque-là. 

De sources policières, cinq per-
sonnes auraient été atteintes: 
trois à l'intersection Rosedale et 
Sherbrooke, deux autres dans 
Park Row East. 

Au moment de mettre sous 
presse, la police ne pouvait toute-
fois encore déterminer si les deux 
fusillades étaient reliées, les en-
quêteurs n'ayant pas encore ache-
vé leur rapport. 

Au moins une personne a été 
arrêtée en possession d'une arme 
dans le parc Trenholme, à la suite 
d'une courte chasse à l'homme. 

Hier soir, les enquêteurs du 
Service de police de la Commu-
nau té u rba i ne de Mon t r éa l 
croyaient détenir le suspect im-
pliqué dans la première fusillade. 
Bien que l'individu ait tenté de 
fuir en se départissant de son fusil 
et en changeant de vêtements 
après avoir tiré trois coups de feu, 
dont deux dans les airs pour inti-
mider quiconque aurai: v o u l u 
l'approcher, deux agents ont été 
témoins de la scène et l'homme a 
pu être arrêté. 

Un autre individu, que l 'on 
soupçonne d'être implique dans 
la seconde fusillade, a lui aussi 
été appréhendé. 

Les personnes atteintes ont tou-
tes été blessées aux jambes et leur 
état n'inspire aucune crainte. Ur-
gences Santé a transporté dix per-
sonnes a l'hôpital souffrant de 
blessures mineures. 

Au total, 11 personnes ont été 
arrêtées lors de la bousculade sur-
venue à la suite des coups de feu, 
dont le photographe pigiste de la 
Presse Canadienne, Ma rcos 
Townsend, qui aurait été arrêté 

HORACE 
BOIVIN 

JAZZ 

Le ciel a fini par s'éclaircir et les 
gens se sont de nouveau amenés 
massivement au Festival de jazz. À 
21 h 30. 106 0 0 0 j a z z o p h i l e s 
avaient été recenses, un record. 
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Les hôtels montréalais 
font de bonnes affaires 
grâce au Festival de jazz 

sur pied par l'Association ités 

hôtels du grand Montréal, l'Of-
fice des congrès du grand MoOt-
réal, le ministère du Tourisme 
et des intervenants touristiques • 

Dans le cadre de la campa-
gne, cinq millions d'encarts pii-
bl ic i ta i res de six pages sirr-
Montréal ont été insérés dans 
les journaux américains. Un ef-
fort qui rapporte des fruits, sou-
tient M. Bamatter. Avec ce for-
fait, les hôtels offrent des^griv 
avantageux. En s'enregistrât)*, 
le client reçoit en outre des\S>i|-
pons-rabais d ' une valeur* (te 
500$, qu'il peut utiliser (Ému-
les attractions touristiques:^-
les restaurants. 

En ce début de juillet, les ba-
teliers reprennent confiance 
après un hiver très difficile; à: 
Montréal. Le taux d'occupatioà 
remonte tranquillement. Potir. 
le mois de mai, la fréquentatiçD. 
des hôtels est très légèrement 
supérieure à la même période 
l'an dernier. L'optimisme .est 
donc de rigueur, surtout cù-té-
gion. « Pour juin, les statistiques 
seront meilleures que l'an der-
nier », constate André P. J.ean-
Richard, vice-président exécutif 
de l'Association des hôteliers de 
la province du Québec. Hiver 
comme été, le réseau des petites 
auberges tient assez bien l é 
coup. «Les forfaits permettent 
d'attirer du monde dans les ré-
gions», de souligner M. Jean»Ri-. 
chard. 

• • # * • 

% . « * - * • 

La popularité de la centfflte 
Réservations-Québec, lancéèUl 
y o six mois, est très encoura-
geante. En plus du 873-1000; 
pour Montréal, la ligne 
3b3-7372 est disponible au 
nada et aux États-Unis. Plus de 
300 hôtels y participent à tra-
vers le Québec. «La centrale 
existe depuis décembre et tous 
les 15 jours, elle double sa fré-
quence d'appels et son activité. 

• m » m J , « . ' f 
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LW ouverture du Festival de 
jazz a provoqué un boom 

dans l'industrie hôtelière. Les 
touristes américains ont envahi 
la ville, profitant très nom* 
breux du forfait Montréal/Fan-
tastique offert encore cette an-
née dans les hôtels montréalais. 

«Le Festival de jazz a tou-
jours fait l'ambiance à Mont-
réal, sans vraiment profiter aux 
hôtels. Mais cette fois, nous sen-
tons un véritable impact sur 
l'industrie. C'est de loin la meil-
leure année, d'après ce que j'en-
tends», a indiqué hier Gustave 
Bamatter , vice-président de 
l 'Associat ion des hôte ls du 
grand Montréal. 

M. Bamatter signale que plu-
sieurs hôtels, dont le Méridien, 
sont presque remplis. Il rappel-
le que dans les bonnes années, 
plus de trois millions d'Améri-
cains visitent Montréal. Autant 
que dans toutes les autres pro-
vinces canadiennes réunies. 

• 

Devant la Place des Arts, hier 
après-midi, une famille améri-
caine cherchait son chemin sur 
le plan distribué par le FI|M. 
«Nous venons pour la deuxiè-
me fois à Montréal. Toujours 
pour le Festival de jaz2. Mont-
réal est intéressant pour les prix 
et pour la langue française», a 
résumé hier un Américain du 
Vermont , accompagné de sa 
femme et de ses deux adoles-
cents. 

Et en une seule grande fin de 
semaine, comptant sur le Festi-
val de jazz, combiné à la féte de 
l'Indépendance du 4 juillet, les 
hôteliers montréalais peuvent, 
a tout le moins, espérer «faire 
leur été». Il faut ajouter a cela 
le forfait Montréal/Fantastique, 
mousse celte annee par une 
campagne promotionnel le de 
deux millions de dollars, visant 
surtout l*b Américains, et mise 

Le retour en Haïti du prési-
dent lean-Bertrand Aristide 

le 30 octobre prochain, confor-
mément à l'accord signé hier à 
New York par le prétre-président 
et le général Raoul Cédras, chef 
de l'armée haïtienne, constituera 
le premier cas de restauration au 
pouvoir par des moyens pacifi-
ques d'un chef d'État renversé 
par un coup d'État militaire, sur 
le continent américain. 

L'accord, signé séparément 
hier, après sept jours de négocia-
tions indirectes, par le père Aris-
tide et par celui qui le renversa en 
septembre 1991, va permettre la 
mise en oeuvre d'un plan élaboré 
par les Nations unies et l'Organi-
sat ion des États amé r i c a i n s 
(OEA) , visant à stabiliser la vie 
politique et économique haïtien-
ne. 

Au terme de «l'accord de Go-
vernor's Island», du nom d'une 
petite ile de la baie de New York 
où ont eu lieu les négociations, 
les deux protagonistes déclarent 
que les dispositions prévues par le 
plan «constituent une solution 
satisfaisante à la crise haïtienne 
et le début d'un processus de ré-
conciliation nationale».* 

Alors même que le général Cé-
dras avait déjà signé le document, 
le président déchu Aristide a ten-
té jusqu'au dernier moment d'ob-
tenir des modifications du calen-
drier et des modalités d'applica-
t ion de l 'accord . Le 
prétre-président souhaitait no-
tamment que son retour au pou-
voir s'effectue dès le 15 août et 
non le 30 octobre. 

La première étape prévue par le 
plan pour le rétablissement de la 

I démocratie en Haïti consiste en 
un «dialogue politique» entre les 
différents acteurs de la vie publi-
que haïtienne. 

TRAiie 

esr rmi,HciH /. 
VOIR ARISTIDE EN A 2 

PHOTO ffeuter 

Le général Raoul Cedras (à droite) a signe I accord de Governor s 
Island, entouré des membres de sa délégation. 

-gji i 



A 2 • LA PRESSE. MONTRÉAL. DIMANCHE 4 JUILLET 1993 

Éaè 
* . v 

Rocard: les États généraux de la dernière chance 
LOUIS D. 
ROBITAILiE 

collaboration spéciale 

e l'avis de tous 
ceux qui le fré-

quentent, Michel Rocard 
n'a jamais été aussi en 
forme que ces jours-ci, 
où tout paraît bien som-
bre pour lui à l'horizon. 
À la veille de ces États 

généraux du PS, réunis jusqu'à ce soir à 
côté de Lyon et qui devaient — malgré 
les divisions et le climat de scepticisme 
— amorcer la renaissance de ce parti 
usé, qui songeait même à changer de 
nom, pour tirer un trait sur les vingt 
dernières années. 

Rocard a été battu aux élections de 
mars dans sa propre circonscription et 
ne siège plus au Parlement. Sa force 
principale depuis 15 ans résidait dans 
les sondages de popularité: il a connu 
une plongée spectaculaire depuis qu'il a 
pris en main ce qui reste du Parti socia-
liste: le président de la Commission eu-
ropéenne, lacques Delors, le distance 
maintenant de plusieurs longueurs 
dans la course à la présidence, côté gau-
che. 

Certes, au prix d'un renversement 
d'âiliance et d'une révolution de palais 
dans la pure tradition mitterrandienne, 
il a réussi à «tuer» politiquement Lau-

rent Fabius, premier secrétaire du parti 
et fils spirituel de Mitterrand, et atteint 
cet objectif qui paraissait totalement sa-
crilège il y a quelques mois encore: de-
venir le chef du PS fondé par Mitter-
rand en 1971, ou plus exactement «pré-
sident de la direction collégiale». 

Les termes n'ont pas tellement d'im-
portance. La première question est de 
savoir si Michel Rocard, éternel minori-
taire (environ 25 p. cent de partisans), 
tout juste toléré par les mitterrandiens 
depuis son adhésion en 1974, contrôle 
réellement le PS. On pensera qu'après 
la débâcle de mars les principaux res-
ponsables — surnommés les «élé-
phants» — seraient ravis au-delà de 
toute expression de trouver un leader 
encore populaire pour prendre leur 
tète. C'est sans compter sur la solide 
tradition de querelles et divisions de la 
politique française. 

D'abord il y a des gens qui, contre 
tout bon sens, se verraient bien candi-
dats socialistes pour la présidentielle de 
mai 95 à la place de Rocard. Et puis sur-
tout il y a ceux — proches de Mitter-
rand — qui, pour des raisons relevant 
surtout de la psychanalyse, sont décidés 
à faire passer pratiquement n'importe 
quel président, y compris Chirac ou 
Balladur, pourvu que Rocard soit battu. 
Au lendemain de la prise du pouvoir au 
PS par l'ex-député des Yveleines, on a ÎDU 
entendu |ack Lang déclarer: «Ce type 

me trouvera toujours en travers de son 
chemin vers la présidence.» Les parti-
sans les plus importants de Laurent Fa-
bius ( 30 p. cent du parti ), et qui sont en 
fait les mitterrandiens purs et durs, se-
lon toute vraisemblance, n'attendent 
qu'une occasion pour faire chuter celui 
qu'ils considèrent davantage comme un 
usurpateur que comme un sauveur pro-
videntiel. 

Face à ce bloc hostile, Michel Rocard 
ne dispose pas d'une base à toute épreu-
ve. Lors de cette nuit des «petits cou-
teaux», quand il a «sorti» Fabius, ce 
n'était, au sein du Comité directeur du 
parti, que par une majorité relative. 
Aux «rocardiens» probablement dits se 
sont rajoutés en masse les partisans de 
l'ancien patron du parti, Lionel (ospin, 
en semi-retraite politique, et dont la 
propre haine pour Fabius n'était pas de 
la plaisanterie. À cela se sont encore 
ajoutés les «mini-courants» du vieux 
Poperen, des jeunes Dray-Melanchon. 
Mais — et cela est capital — les vedet-
tes montantes du parti, Segolène Royal, 
Martine Aubry, et plusieurs autres, sont 
restées ostensiblement au bord de la 
route. Gardant un oeil sur lacques De-
lors — par ailleurs papa de Martine Au-

bry. Le tout sous la haute surveillance 
de l'Elysée, dont l'hostilité à Rocard n'a 
jamais faibli, selon les aficionados. 

Non seulement Rocard a ainsi hérité 
d'un parti tombé de 35 p. cent à moins 
de 20 p. cent des voix, et dépourvu de 
toute perspective d'alliance, mais enco-
re il est bien loin de l'avoir en main : le 
vrai congrès qui consacrerait éventuel-
lement son pouvoir n'est prévu qu'en 
octobre. 

Les «États généraux» de cette fin de 
semaine à Lyon, et qui sont sa propre 
idée, avaient pour but, en amenant à 
débattre de manière plus informelle, 
quelque 3 000 militants (trois fois plus 
qu'un congrès en bonne et due forme), 
de secouer un parti victime de son orga-
nisation sclérosée, où les «courants» 
sont devenus des clans figés, qui se dis-
putent le pouvoir et se distribuent les 
places à la proportionnelle. La première 
règle retenue à Lyon était la limitation 
de TOUTES les interventions à cinq 
minutes, «éléphants» compris. Dans 
l'espoir de créer une dynamique, et jus-
tement de provoquer l'écroulement des 
courants, qui sont en fait autant d'écu-
ries présidentielles. 

Le seul fait que ces États généraux 
aient eu lieu et aient attiré quelque 
3000 socialistes, si peu de temps après 
la catastrophe de mars, constitue déjà 
un succès pour Rocard. Mieux encore: 
ses ennemis irréductibles, qui avaient 

même menacé de faire scission, sont ve-
nus faire acte de présence. Donc l'entre-
prise de rénovation Rocard continue — • 
même si on est encore bien loin de ce 
«big bang» politique qu'il avait appelé / 
de voeux à trois semaines des législati-
ves. Rien que pour se maintenir au pou-
voir, Michel Rocard est obligé de bien . 
composer avec les vieilles traditions du 
PS et n'a toujours pas les moyens de le 
faire exploser pour bâtir une force vrai- ' 
ment nouvelle. Du coup, c'est sa propre 
image qui faiblit dans l'opinion. 

Qu'à cela ne tienne: Michel Rocard 
est aujourd'hui heureux! Car au moins 
il a renoué avec l'action, après avoir du 
jouer les spectateurs passifs pendant des . 
années. Marginalisé par Mitterand au 
PS, il avait attendu dans l'ombre que sa . 
popularité lui donne le pouvoir. Mitte- . 
rand fut élu en 81. Marginalisé au gou-
vernement, il avait rongé son frein pen- . 
dant cinq ans. De nouveau presque-can-
didat pour 88, il avait dû renoncer. 
Premier ministre «toléré» de 88 à 91, il 
n'avait pu faire sa politique. Aujour-
d'hui au moins il est aux commandes: *•' 
l'équipage n'est pas trop fiable, et le ba-
teau prend eau de toutes parts. Mais au 
moins il est à la barre: il a six mois au * 
plus pour redresser la situation, et enco-
re un an de plus pour la campagne pré-
sidentielle. C'est bien court. Mais au 
moins il est responsable de son propre 
destin, pour la première fois depuis 
longtemps. 

Demain dans La Presse 

Automobile 

Une Ford A qui trime... 
• Depuis le mois de juin 1977, René St-Cyr a parcouru pas moins de 
40 000 milles au volant de sa Ford A 1930 (notre photo). Malgré 
son âge respectable et les 75 000 milles qu elle affiche, cette Belle 
d'autrefois est toujours alerte et ne demande pas mieux que de 
prendre la route, pourra-t-on apprendre sous la rubrique AUTO-
rétro dans le cahier Automobile de demain. De plus, notre collabo-
rateur Denis Duquet a fait l'essai de la Saab 9000 CSE turbo, une 
voiture qui, «sous une présentation excentrique, mérite un meilleur 
sort». A lire demain dans La Presse. 

Précision 

Une donnée transmise erronément par le Bureau d'assurance 
du Canada nous a fait écrire, hier en page A l, que la réclama-

. tion moyenne des commerçants victimes de l'émeute de la Coupe 
Stanley était de 168 000$. La réclamation moyenne est en réalité 
de 16 800$. Nos excuses. 

Le soleil 
Indice ultraviolet B d u 4 juillet à M o n t r é a l 
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Coup de soleil 
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Avec un indice ultra-violet B inférieur à 4, 
iô soleil a peu d'effet sur la peau exposée. 
Avec un indice modéré de 4 à 7, il est 
recommandé d'utiliser une crème solaire ou 
de porter un chapeau et des manches 
longues. Avec un indice élevé de plus de 7, 
il est possible d'avoir un coup de soleil après 
un temps relativement court. 
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Ville MaxUVB à UV8plusde4 
Huy/Ottawa ao 13h07 10hà16h 
Montréal 8.0 12h58 10hà16h 
Ste- Agathe 7 .9 12h59 10hà16h 
Shertxooke 8.1 12h52 09hà15h 
DrummoncMIe 7 .9 12h55 10hà16h 
Québec 7 . 7 12h49 11hà15h 

La quotidienne à trois chiffres 406 
Tirage d'hier 

% à quatre chiffres 7261 
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SUITE DE LA UNE 

SANC 
Le sang coule a la Cariféte 

L'agent en question a été trans-
porté à l'hôpital, souffrant d'un 
choc nerveux. 

Plusieurs vitrines de commer-
ces situés rue Sherbrooke ont été 
brisées par les manifestants et des 
actes de piliage ont été observés à 
l'intersection des rues Hampton 
et Sherbrooke. 

Plus de 550 policiers 
Comme l'a précisé hier un des 

organisateurs de la Cariféte, tout 
s'était pourtant si bien déroulé 
avant que la fusillade n'éclate. 

Le défilé s'était mis en branle 
avec une heure trente de retard à 
l'angle des rues Atwater et Sher-
brooke, mais la foule était joyeu-
se et les nombreuses petites aver-
ses n'avaient pas réussi à refroidir 
l'enthousiasme des participants. 

Une quinzaine d'orchestres 
montés sur autant de fardiers ont 
égayé les milliers de personnes le 
long du parcours. Portant des cos-
tumes mult icolores, souvent 
grandioses, les participants ont 
dansé et chanté pour le plus 
grand plaisir des spectateurs. 

La Cariféte est le festival an-
nuel montréalais des Caraïbes et 
des Antilles, qui se compare au 

La police arrête un 
photographe de la PC 
• La police de la Communauté 
urbaine de Montréal a relâché 
hier soir le photographe Marcos 
Townsend, de la Presse Cana-
dienne, arrêté plus tôt dans la 
journée sous prétexte d'avoir en-
travé le travail des agents. La po-
lice a également consenti à re-
mettre à la PC les appareils-pho-
tos ainsi que les pellicules de film 
que le photographe de race noire 
avait en sa possession au moment 
de son arrestation. 

Selon M. Claude Papineau, di-
recteur-adjoint à la PC, lequel 
s'est rendu au poste 14 avec le 
photographe Kyan Remiorz, afin 
de négocier l'élargissement de 
son employé, Townsend sera 
vraisemblablement accusé par 

voie de sommation d'avoir refusé 
de circuler. 

Les journalistes et photogra-
phes de la PC s'interrogeaient 
hier soir sur les motifs qui ont 
poussé les policiers à procéder à 
l'arrestation du photographe assi-
gné à couvrir l'événement. 

«Quand aurons-nous une loi 
protégeant les journalistes et pho-
tographes dans leur travail contre 
l'entrave policière? C'est toujours 
la même histoire, les photogra-
phes croquent des scènes que la 
police n'aime pas et un agent un 
peu trop zélé, qui craint les repré-
sailles de ses supérieurs, décide 
d'arrêter un photographe ou un 
journaliste qui ne fait que son 
métier», a déclaré hier un cama-
rade de travail de Townsend. 

Mardi gras. Afin de clôturer la 
fête, une danse carnavalesque où 
l'on attendait quelque 3000 per-
sonnes s'est déroulée hier soir à 
l'aréna Bill Durnam, au 4988 rue 
Vézina, à Côte-des-Neiges. 

Au moment de mettre sous 
presse, tout semblait bien se dé-
rouler, mais la police veillait au 
grain, les agents ayant reçu des 
informations voulant que des 

trouble-féte tentent de perturber 
la soirée. 

Hier après-midi, quelque 550 
policiers de la CUM dont plu-
sieurs en tenue civile, ont assuré 
le bon déroulement de l'événe-
ment. Les agents étaient appuyés 
par une soixantaine de cadets po-
liciers dont le travail consistait à 
bloquer les intersections le long 
du défilé. • 

PHOTO ALEX HENDERSON. coitàbontion ipéciakf 

Deux ambulanciers transportent sur une civière un des blessés de la Cariféte. 

HÔTELS 
Les hôtels montréalais 
tont ae Donnes • m i r e s 
grâce au Festival d® jazz 

Ils sont rendus à plusieurs centai-

nes d'appels par jour*, a précisé 
André fean-Richard. Les préposés 
ne se contentent pas de prendre 
les réservations; ils fournissent 
aussi beaucoup d'informations 
sur le type d'hébergement, les 
lieux et les activités. Cette centra-
le est une initiative du secteur 

privé. 

Après le Grand Prix en juin, le 
Festival de jazz permet aux hôte-
liers de souffler un peu. «l'espère 
que l ' impact sera plus long 
qu'une fin de semaine», a souhai-
té M. Gustav Bamatter. • 

ARISTIDE 

» 

Le président Aristide retournera 
en Haïti le 50 octobre prochain 

Depuis le mois de décembre, 
l'ONU et l'OEA ont uni leurs ef-
forts pour résoudre la crise haï-
tienne en nommant un médiateur 
commun, Dante Caputo. L'ancien 
ministre argentin des Affaires 
étrangères s'est depuis rendu six 

/ 

fois en Haïti et a suscité d'innom-
brables réunions pour tenter 
d'obtenir un accord. 

Durant les sept jours de négo-
ciations à Govcrnors lsland, M. 
Caputo a fait la navette entre les 
délégations de lean-Bertrand 
Aristide et de Raoul Cédras, qui 
n'ont jamais accepté de se ren-
contrer en face-à-face. 

Le plan proposé jeudi par M. 
Caputo avait immédiatement 
reçu le soutien des quatre nays les 

plus engagés dans le processus — 
le Canada, les États-Unis, la Fran-
ce et le Venezuela — appelés 
dans cette affaire « les quatre pays 
amis du secrétaire général de 
l 'ONU» , M. Boutros Boutros-
Ghali. 

Jusqu'à la fin du mois d'octo-
bre, la communauté internatio-
nale devra accompagner le pro-
cessus de rétablissement de la dé-
mocratie dans le pays le plus 
pauvre du continent américain. • 

Dante Caputo PHOTO Reuter 

Dante Caputo : 
un bon 
négociateur 
féru de politique 
internationale 

Agence France-Presse 

BUENOS AIRES 

• Dante Caputo, artisan victo-
rieux hier à New York d'une né-
gociation entre les militaires et le 
président déchu haïtiens, appa-
raît comme un intellectuel d£ 
gauche, bon négociateur et pas-
sionné de politique, qu'elle soit 
nationale ou internationale. 

Actuellement député radical^ 
M. Caputo, 49 ans, qui demeure 
un farouche opposant au péronis-
me au pouvoir en Argentine, diri-
ge la revue Argument Politique, 
proche de l'aile gauche du radica-
lisme. 

Après l'élection du président 
Raoul Alfonsin ( radical ) en 1983, 
il devient ministre des Relations 
extérieures, poste qu'il occupera 
jusqu'au départ des radicaux en 
juillet 1989. 

Il rapprochera son pays des 
puissances européennes, notam-
ment de la France et de l'Allema-
gne, mais gardera . toujours ses 
distances avec les Ltats-Unis, ce 
qui lui vaudra de nombreuses et 
durables sympathies dans les mi-
lieux radicaux argentins. Si la 
gestion économique du gouverne-
ment radical (1985-1989) a été 
très controversée, le bilan de l'an-
cien chef de la diplomatie argen-
tine n'a soulevé que peu de criti-
ques à Buenos Aires. 

Bardé de diplômes, M. Caputo, 
qui a vécu plusieurs années à Pa-
ris, a été très influencé par la so-
cial-démocratie européenne. Il est 
licencié en sciences politiques de 
l'université Salvador de Buenos 
Aires, docteur en sociologie poli-
tique de l'Université de Paris, di-
plômé de l'Institut d'Amérique 
Latine de Paris, chercheur au 
Centre National de la Recherche 
scientifique (CNRS) français. 

M. Caputo, qui a épousé une 
française, a toujours été tourné 
vers les affaires internationales.. 
Expert auprès de l'OEA (Organi-
sation des États Américains) et 
des Nations unies, il sera même 
président d'une Assemblée géné-
rale des Nations unies. 

Connu pour son opposition à 
ce qu'il considère comme l'hégé-
monisme des Etats-Unis, Dante 
Caputo ne se prive pas depuis son 
passage à l'opposition de dénigrer 
la politique étrangère de M. Car-
los Menem. trop alignée, selon* 
lui, sur les vues de Washington. 
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Le nouveau catéchisme: un succès de librairie qui ne se dément pas 
«. » 

JULES 
BÉUVEAU 

peine deux mois 
après être sortie 

des presses, l'édition ca-
nad ienne ( en langue 
française) du nouveau 
catéchisme catholique a 
obtenu dans les îibrai-
ries un succès tout au 

-ijhioms respectable: les 20 000 premiers 
^exemplaires sont pratiquement tous 
^Cçnfius et le Service des éditions de la 
Conférence des évêques catholiques du 

;C&nada a commandé une nouvelle im-
pression du volume. 

^ Montréal, des maisons spécialisées 
la vente de livres et d'articles reli-

gieux ont écoulé en un temps record 
centaines d'exemplaires du Caté 

'chisme de l'Église catholique. 
• s r 
• j E n moins de 15 jours, nous en avons 
- vendu 800», a signalé le gérant de la li-
brairie Bertrand Foucher Bélanger, M. 
Denis Matteau, qui a ajouté que 400 
personnes ont déjà réservé leur exem-
plaire de la deuxième impression. 

v1 La librairie des Éditions Paulines, la 
,librairie du Centre de documentation 
pastorale et la maison Desmarais et Ro-
bitaille ont également connu un bon 

succès avec l'édition canadienne du 
nouveau catéchisme. 

La librairie des Éditions Paulines a 
vendu tout près de 600 exemplaires en 
un rien de temps et Desmarais et Robi-
taille ( dans ses deux magasins de Mont-
réal et d'Ottawa ) a écoulé sans difficul-
té 700 des 900 exemplaires qu'il a obte-
nus. 

On sait que lors de son lancement en 
France l'automne dernier, l'édition eu-
ropéenne en langue française du Caté-
chisme de l'Église catholique (publié 
conjointement par Marne et Pion) s'est 
arrachée comme des pet i ts pains 
chauds. 

Au Canada, un exemplaire de cette 
édition était offerte au prix de 39,95 $, 
ce qui n'a pas empêché une vente rapi-
de de pratiquement tous les volumes re-
çus. 

L'édition canadienne présente un 
avantage marqué sur l'édition euro-
péenne: les volumes sont mis en vente 
au prix de 14,95 $, et ce sans que le Ser-
vice des éditions de la Conférence des 
évêques catholiques du Canada n'ait lé-
siné sur la qualité du papier ou sur celle 
de la présentation générale du produit. 
L'édition canadienne contient égale-
ment des photos en couleur, ce qui n'est 
pas le cas de l'édition européenne. 

Le directeur général de Desmarais et 
Robitaille, M. Gabriel Robitaille, s'est 
même montré passablement étonné 
d'un aussi bas prix pour un volume 
comptant près de 700. «Us ne doivent 
pas faire beaucoup d'argent avec ça ! » a-
t-il dit. 

Si les Canadiens lisant le français ont 
été favorisés jusqu'ici par la publication 
de deux éditions du Catéchisme de 
l'Église catholique, il en est autrement 
pour les autres: ce n'est pas avant la fin 
de l'été, lorsque Rome en aura approu-
vé la traduction, que devrait paraître 
l'édition canadienne de langue anglaise 
du nouveau catéchisme. 

11 n'est pas inutile de rappeler que le 
Catéchisme de l'Église catholique — 
qui n'a rien à voir avec des livres com-
me l'ancien Petit catéchisme de la Pro-
vince de Québec — n'est pas un manuel 
de catéchèse. Il s'agit plutôt d'une pu-
blication conçue d'abord à l'intention 
des évêques, des prêtres et des agents de 
pastorale pour l'enseignement de la 
doctrine catholique et la réalisation 
éventuelle de catéchismes locaux. 

UN PÈLERINAGE À PIED 
JUSQU'A NOTRE-DAME-DU-CAP 
« I l s seront au moins plusieurs dizaines 
et probablement quelques centaines à 
converger à pied depuis plusieurs villes 

du Québec vers le sanctuaire de Notre-
Dame-du-Cap, à Cap-de-la-Madeleine, 
pendant la semaine précédant la fête de 
l'Assomption, au milieu d'août. 

Pour Mme Suzette Gill, responsable 
de cet événement depuis 10 ans, le « Pè-
lerinage Marie-Reine-de-la-Paix» s'ins-
crit dans la grande t rad i t ion des 
croyants qui, au cours des siècles, ont 
rallié les plus importants lieux de pèle-
rinage de la chrétienté, ne portant sou-
vent avec eux qu'une besace et quéman-
dant sur leur route un peu de nourri-
ture et un coin modeste pour dormir. 

Un groupe partira de la cathédrale 
Marie-Reine-du-Monde de Montréal tôt 
le matin du 6 août. D'autres groupes 
partiront le même jour, le lendemain 
ou le surlendemain de Joliette, de Qué-
bec, de Saint-Romuald, de Granby, de 
Sainte-Praxède (diocèse de Nicolet) et 
de Sherbrooke. 

Et tout le monde se rencontrera au 
milieu de l'après-midi du 15 août au 
sanctuaire mariai de Cap-de-la-Madelei-
ne. 

Pour plusieurs pèlerins, cela signifie-
ra neuf jours sur la route, priant, chan-
tant et méditant en silence. 

Mais Mme Gill insiste: «Ce n'est pas 
un marathon. L'accent n'est pas mis sur 
l'endurance ou la performance, mais 

sur le Seigneur. Les personnes qui réus-
sissent à faire tout le parcours à pied 
sont rares: quand quelqu'un semble fa-
tigué, nous lui proposons de faire un 
bout de chemin dans le véhicule qui 
suit le groupe.» 

L'an dernier, un homme de 90 ans, 
parti de Granby, a fait le Pèlerinage 
Marie-Reine-de-la-Paix. 

D'autres personnes, dans les divers 
groupes, étaient septuagénaires et 
même octogénaires. Et un bébé de huit 
mois, assis dans un carrosse que pous-
saient à tour de rôle sa mère et d'autres 
marcheurs, était également de la partie. 

« Des gens de tous les âges participent 
à notre pèlerinage », souligne Mme Gill, 
qui indique que les arrêts sont fré-
quents et que les marcheurs règlent leur 
rythme sur celui des personnes les plus 
lentes. 

En cours de route, les pèlerins font 
des arrêts pour se reposer mais égale-
ment pour manger. 

Et le soir venu, ils dorment générale-
ment dans des sous-sols d'église, dans 
des églises ou dans des centres commu-
nautaires, où ils sont attendus. 

(On peut obtenir d'autres renseigne-
ments, notamment sur les frais d'inscri-
tion, en téléphonant au numéro 514-
899-9400. 
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Chaque jour, La Presse a le plaisir d'inviter 15 abonnés 

chanceux à assister au majestueux spectacle 

Le Grand Jeu de nuit - l'histoire de Montréal racontée 

en 25 tableaux par 30 marionnettes géantes, 

60 artistes multidisciplinaires, des méga projections 

et 800 000 watts de son et d'éclairage ! 

Voici les chanceux d'aujourd'hui : 

M. Desrochers de Warwick 
Mme Fortin de Lasalle 
Mme Rosa de Montréal 
Mme Tardif de Notre-Dame-du-Mont-Carmel 
M. Cyrenne de Trois-Rivières 
Mme Castonguay de Saint-Lazare 
Mme Pereira de Montréal 
M. Lavoie de Montréal 
Mme Drouillette de Montréal 
Mme Latour de Saint-Vincent-de-Paul 
M. St-Jean de Boisbriand 
M. Mayer de Repentigny 
M. Parent de Repentigny 
4À Vanier de Saint-Basile-le-Grand 

no 200223D02 
no 210627F02 
no 210630R13 
no 210920T06 
no 210942C14 
no 210947C3S 
no 219395P01 
no 219842L12 
no 229755D01 
no 237110L06 
no 243008S03 
no 245014M01 
no 245138P00 
no 286706V02 

Du 3 au 9 juillet 1993, chaque jour, 15 chanceux et chanceuses 

auront la surprise de découvrir leur nom publié dans 

4 Im Presse. Ils recevront gratuitement une paire de billets 

pour Le Grand Jeu de nuit présenté au Champ-de-Mars. 

Les prix offerts totalisent 1995 $. 

Les règlements sont disponibles à La Presse. 

LA CHANCE BRILLE DE TOUS SES FEUX 
POUR LES ABONNÉS DE •. *' 

>• i 
• *. * 
i 

» .'* 

ABONNEZ-VOUS! 

285-6911 
T 

Rassuré par le scanner 
maintient 

programme 
AFP 
CITE DU VATICAN 

• Le pape |ean-Paul 11, 73 ans, qui 
a subi ce week-end à Rome un 
examen au scanner de l'abdo-
men, maintient le programme de 
voyages prévu pour Tannée en 
cours à l'étranger, a indiqué hier 
son porte-parole au Vatican, M. 
loaquin Navarro Valls. 

Les résultats du scanner subi 
par le pape «non seulement lais-
sent prévoir mais donnent la cer-
titude absolue, que le pape, si 
Dieu le veut, fera tout ce qui a été 
prévu dans son emploi du temps 
pour cette année: un voyage en 
jamaïque, à Mexico et à Denver 
(USA), et en septembre un voya-
ge dans les trois républiques bal-
tes», a précisé M. Navarro. 

Le résultat de l'examen auquel 
a été soumis le pape, «est absolu-
ment normal: il n'y a pas trace 
d'aucun élément faisant penser à 
une tumeur maligne», a-t-il affir-
mé. «L'examen d'hier soir était 
prévu depuis longtemps» dans le 
cadre de contrôles cliniques pé-
riodiquement effectués depuis 
l'ablation d'une tumeur bénigne 

à l'abdomen le 15 juillet 1992 
dernier, a ajouté le porte-parole. 

Dans la seule matinée d'hier, le 
pape a accordé neuf audiences. 
Dans la salle Clementina, il a sa-
lué 300 personnes venues accom-
pagner le nonce au Maroc, Dome-
nica De Luca, qui devait être con-
sacré évéque hier soir. 

Puis il a reçu, entre autres, les 
évêques de Papouasie-Nouvelle 
Guinée et des lies Salomon, venus 
pour leur visite périodique au 
Saint-Siège, le président du 
conseil pontifical pour les laïcs, le 
cardinal Eduardo Pironio, un 
évéque colombien, Mgr loaquin 
Garcia Ordonez. 

Au cours de ces audiences, 
jean-Paul H est apparu en bonne 
forme à ses interlocuteurs. 

A Denver 
Par ailleurs, à Denver, un con-

cert «Enfants du monde» (Chil-
dren of the World), prévu le 15 
août à Denver (Colorado) à l'oc-
casion de la visite de |ean-Paul 11, 
a été annulé faute de soutien de la 
part des sponsors et des médias, a 
annoncé hier la société de promo-
tions Entertainment Internatio-
nal à Denver. 

Le résultat de l'examen auquel a été soumis le pape, «est absolu 
ment normal. 

Le concert de 7 heures devait 
rassembler un certain nombre de 
personnalités du spectacle le 15 
août, jour de la Jeunesse interna-
tionale. Environ 500000 person-
nes sont attendues à Denver à cet-
te occasion. 

Patients, sûrs d'eux, les Témoins 
de iéhovah ont réponse à tout 
Presse Canadienne 

QUÉBEC 

• On n'ébranle pas un Témoin de 
Iéhovah facilement. Quels que 
soient les arguments que vous 
leur opposiez, ils ont réponse à 
tout, et surtout, ils sont sûrs 
d'eux. Patients, ils attendent que 
le Royaume de Dieu remplace sur 
Terre l'ordre «mauvais» qu'y ont 
instauré les hommes, ce qui ne 
saurait tarder, selon les prophé-
ties de la Bible. 

Quelque 6000 d'entre eux sont 
réunis depuis jeudi au Colisée de 
Québec, pour leur congrès bibli-
que de district qui rassemble des 
membres de tout l'est de la pro-
vince. 

Les Témoins de Iéhovah du dis-
trict de Québec accueillent cette 
année une douzaine de mission-
naires de leur groupe partis en 
« mission » dans un autre pays, gé-
néralement du tiers-monde ou de 
l'ancien bloc communiste, ces 
derniers ne leur étant ouvert que 
depuis deux ou trois ans. Cette vi-
site des missionnaires n'a lieu 
qu'une fois tous les cinq ans envi-
ron. 

Porte en porte 
Robert Collin, 34 ans, de Qué-

bec, est à Dakar au Sénégal de-
puis trois ans. Au coeur de ce 
pays à majorité musulmane, il va 
patiemment de porte en porte 
pour répandre la bonne nouvelle 
de la Bible. Une mission qui ne va 
pas de soi : le pays compte 600 Té-
moins, sur quelque sept millions 
d'habitants. 

Mais, dira Robert Collin, «le 
Sénégalais est avant tout Afri-
cain, donc très hospitalier. La re-
ligion n'est pas une barrière», 
sous-entendant qu'il ne se trouve 
confronté à aucun fanatisme. 

Dans sa mission, il dit rejoin-
dre aussi bien des universitaires 
que des gens illettrés. À ces der-
niers, les Témoins apprennent à 
lire et à écrire, conditions essen-
tielles pour faire une étude appro-
fondie de la Bible. Un travail d'al-
phabétisation donc, bien que ce 
ne soit pas le but premier. 

Les Témoins de Iéhovah ont 
une école de missionnaires à New 
York depuis 1943, et, depuis ces 

dernières années, en ont deux au-
tres en Allemagne et au Mexique. 

Les préjugés 
Pour Pierre Savard, relation-

niste du groupe, les préjugés que 
la société en général entretient à 
l'égard des Témoins n'ont guère 
de prise. C'est sans problème qu'il 
aborde les questions controver-
sées, comme par exemple celle du 
refus de subir une transfusion 
sanguine, basé sur un commande-
ment de la Bible disant: «Abste-
nez-vous du sang». 

De plus en plus, dit-il, les auto-
rités médicales collaborent avec 
eux. Au CHUL et à l'hôpital La-
val, on opère les Témoins avec 
des substituts du sang, à la grande 
satisfaction de tous, affirme-t-il. 

Autre point controversé: la 
participation d'enfants au « porte-
à-porte». Les enfants ne sont ja-

mais forcés, affirme Pierre Sa-
vard. Pour les Témoins, il s'agit 
du même type de formation que 
celle donnée par les parents ca-
tholiques emmenant leurs en-
fants à la messe. Et ces séances, 
dit-il, ne durent jamais plus d'une 
heure ou deux, entrecoupées de 
moments de détente. D'autre 
part, il s'agit pour eux d'un mo-
ment privilégié d'éveil aux diffé-
rences, l'enfant prenant conscien-
ce que tous n'ont pas les mêmes 
convictions, et étant amené à 
s'interroger sur les siennes. 

D'une certaine façon, explique 
cet homme de 41 ans, les Té-
moins d'aujourd'hui sont un peu 
victimes de l'insistance manifes-
tée par certains de leurs prédéces-
seurs. Aujourd'hui, affirme-t-il, 
des règles de tact et de respect des 
autres très strictes sont ensei-
gnées aux membres. 

e 
lofcyquebec 

RÉ S U L T A T S 
l o t o - q u é b e c 

LOTS 

l o t o 

GAGNANTS 

Tirage du 
93-07-03 

8 10 32 36 37 44 

Numéro complémentaire:. 

6/6 
5/6+ 
5 /6 
4 / 6 
3 / 6 

Ventes totales: 
Prochain gros lot (approx ): 
Prochain tirage: 93-07- 07 

Tirage du 
93-07-03 

NUMEROS 
947234 

47234 
7234 

234 
34 
4 

LOTS 
100 000$ 

1000$ 
250$ 
50$ 
10$ 
2$ 

Tirage du 
93-07-03 

. m 1 5 . 1 6 

2 0 2 2 2 3 218. 3 2 

J 4 1 5 3 Î 4 2 4 5 . 

i 0 i l 5 2 5 5 6 4 

Prochain tirage: 93-07- 04 

s u 11; i 
Tirage du 
93-07-03 

GAGNANTS 

2 17 22 35 36 39 

Numéro complémentaire:. 34 

6/6 
5/6+ 
5 / 6 
4 / 6 
3 / 6 

0 
0 

31 
1 314 

22 004 

LOTS 
1 000 000,00$ 

26746.30$ 
1437,90$ 

63,30$ 
5,00$ 

MISE-TÔT 1 8 3 5 40 42 
GAGNANTS LOTS 

6 7 746,20$ 

Ventes totales: 952503,00$ 
Gros lot a chaque tirage 

1 000 000,00$ 

T V A. le reseau d e s t i r a g e s de L o t o - O u e b e c 
Les modalités d'encaissement . 
fcn cas de disparité entre cette 

des I billets gagnants paraissent au verso des billets. 
>t la liste officielle, cette dernière a p r i f j e . 

e 
lotoquCbec 

R É S U L T A T S 

mm 
NUMÉROS 

372322 
72322 
2322 

322 
22 

Tirage du 
02-07-93 

LOTS 

50 000 $ 

5 0 0 0 $ 

250 $ 

25 $ 

5 $ 

1 000 $ 
100 $ 

10$ 

PROMMCI'AL 

NUMÉROS 

4669632 
669632 
69632 

9632 
632 

32 

Tirage du 
02-07-93 

LOTS 

1 000 000 $ 
5 0 0 0 $ 

5 0 0 $ 

100$ 

2 5 $ 

5 $ 

NUMÉROS 

509823 
09823 

9823 
823 

23 

02-07-93 

LOTS 

250 000 $ 

2 5 0 0 $ 

2 5 0 $ 

2 5 $ 

10$ 

Tirages 
d u 2 7 - 0 6 - 9 3 

1 3 u 0 3 - 0 7 - 9 3 

3 4 
DIMANCHE 911 5518 
LUNDI - 046 7866 
MARDI 123 1500 
MERCREDI 208 0912 
JEUDI 538 0991 
VENDREDI 330 9407 
SAMEDI 406 7261 

É U ï Tirage du 
02-07-93 

1 3 4 5 10 

13 21 26 29 30 

36 44 46 47 52 

53 57 64 65 66 

T V A , LE RESCAU DIS TIRAGES 
l e s modalités d'encaissement des billets 
gagnants paraissent au verso dos billets. 

En cas de disparité ontre cette liste ot la listo 
officielle, cette derr.i^re a priorité. 
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la relance, mais n'ose Rivières croire 
Une des conditions qui ne figu-

re pas au contrat, mais qui est 
bien présente à l'esprit des tra-
vailleurs, c'est que les dirigeants 
du fonds ont clairement indiqué 
qu'ils ne souhaitaient pas admi-
nistrer l'usine. Le fonds cherche 
donc un partenaire investisseur 
qui prendra la direction de l'en-
treprise. 

D'autres questions urgentes se 
poseront également aux investis-
seurs: le retour de l'ancienne 
clientèle qui a trouvé de nou-
veaux fournisseurs; des terrains 
contaminés par les propriétaires 
précédents qui restent à nettoyer; 
un approvisionnement en bois et 
de l'équipement désuet à rempla-
cer pour redonner à l'usine sa 
pleine capacité de production et 
d'embauche. 

Lors de l'annonce de l'accord 
entre la compagnie et le fonds, 
vendredi, les travailleurs qui 
maintenaient depuis deux mois 
un blocus devant l'usine pour em-
pêcher la sortie des machines ont 
célébré rue Hertel. Mais cette joie 
était un peu amère pour certains 
de leurs anciens camarades. 

«le suis très content pour ceux 
qui vont rentrer au travail, mais 
je n'ai pas beaucoup d'espoir d'y 
retourner. Mon nom est très loin 
dans la liste de rappel», dit Syl-
vain Cossette, 33 ans, un préposé 
au nettoyage des machines. 

Il est quasiment impossible de 
trouver du travail dans les autres 
entreprises de la région dit M. 
Cossette. Les compagnies papetiè-
res n'embauchent pas, elles font 
plutôt le contraire dans le contex-
te économique actuel, souligne-t-

BB C'est une joie contenue que ma-
nifestait la population de Trois-
Rivières, hier, après avoir appris 
l'accord de principe intervenu en-
tre le Fonds de solidarité des tra-
vailleurs du Québec et les Pro-
duits forestiers Canadien Pacifi-
que, en vue de relancer la 
papeterie condamnée l'an der-
nier. 

Cette réserve s'expl ique 
d'abord par le fait que l'entente 
de 28 millions entre le Fonds et la 
PFCP est conditionnelle et qu'il 
reste deux étapes délicates à fran-
chir avant la signature d'une 
vente ferme, à la fin de l'été. Elle 
se comprend aussi parce que le 
projet de relance prévoit le retour 
au travail de seulement 250 des 
900 anciens travailleurs de l'usi-
ne. 

Il y a deux conditions à remplir 
avant le 25 août pour que le fonds 
achète l'usine et elles échappent 
toutes deux à la volonté des signa-
taires de l'entente a confirmé hier 
le représentant régional de la 
FTQ, Michel Dupont. 

La compagnie PFCP devra pour 
sa part convaincre l'entreprise 
étrangère qui s'était engagé à 
acheter les deux meilleures ma-
chines de l'usine à renoncer à cet-
te acquisition dit-il. La compa-
gnie s'apprêtait en effet à lui ex-
pédier les machines 5 et 6, mais 
elles sont toujours sur place, prê-
tes à fonctionner. 

Selon M. Dupont, la papeterie 
trifluvienne compte huit machi-
nes, mais les deux qui servaient à 
la production de papiers spéciali-
sés, et qui font l'objet d'une pro-
messe de vente à ce mystérieux 
acheteur étranger, sont les plus 
rentables. C'était d'ailleurs l'avis 
exprimé par les frères Lemaire, de 
Cascades, lors de leur examen de 
l'équipement l'an dernier. 

La condition à remplir par le 
Fonds est quant à elle tout aussi 
politique qu'économique. Celui-
ci doit obtenir le feu vert du mi-
nistère de l'Environnement du 
Québec pour relancer la produc-
tion dans les mêmes conditions 
que l'an dernier, c'est-à-dire sans 
répondre aux nouvelles normes 
anti-pollution. 

Le député de Trois-Rivières à 
l'Assemblée nationale, Paul Phili-
bert, a déclaré vendredi qu'il 
s'agissait là d'une simple formali-
té, puisque cette condition avait 
déjà été acceptée antérieurement 
lors de la présentation d'autres 
projets de relance. 

Selon lui, le ministère de l'En-
vironnement était disposé à 
maintenir le statut de l'entrepri-
se, comme si elle n'avait jamais 
interrompu ses activités. Les nou-
velles normes anti-pollution sont 
beaucoup plus sévères et exige-
raient des investissements supplé-
mentaires immédiats de 15 mil-
lions de dollars de la part du 
fonds. 

Si cette exigence ne pose pas de 
problème au député, elle risque 
cependant d'être plus épineuse 
pour le ministre Pierre Paradis, 
qui exige le respect des normes 
anti-pollution de la part des au-
tres sociétés papetières de la ré-
gion. S'il consent une exemption 
a l'une des usines comment éviter 
d'en faire autant pour les autres? 

Assis dans le bureau du cercle des ex-employés des Produits 
forestiers Canadien Pacifique à Trois-Rivières, Jean Cosselin 
demeure songeur, même s'il croit retrouver du travail à : 
l'automne. Son camarade Sylvain Cossette, les bras croisés, 
paraît quant à lui tout à fait désabusé. 

PHOTOS LUC SIMON-PERRAULT. La Presse 

Lors de la fermeture de l'usine 
de la PFCP en juin 1992, Sylvain 
Cossette était à l'emploi de la 
compagnie depuis 13 ans. 11 a 
reçu 2 p. cent du salaire accumulé 
au cours de ces années en guise de 
prime de séparation. 

« Pour moi cela équivalait à dix 
semaines, une somme que je de-
vais dépenser avant de m'inscrire 
à l'assurance-chômage dit-il. 
Lorsque cet argent a disparu, on 
m'a imposé un autre dix semaines 
d'attente avant de me verser des 
prestations», raconte M. Cosset-
te. 

Même s'il a plus d'ancienneté 
et croit qu'il pourra rentrer à 
l'usine lors de l'éventuelle reprise 
des activités, l'automne prochain, 
son confrère Jean Gosselin, un 
mécanicien de 43 ans, ne pavoise 
pas'non plus. 

«l'ai reçu une indemnité de dé-
part qui a rapidement fondu, 
puisqu'elle équivalait à 14 semai-
nes de salaire. Depuis, j'ai obtenu 
ma carte de compagnon dans la 
construction mais, là aussi, je suis 
au bas de la liste de rappel», dit-

Ci-contre, Michel Dupont, 
représentant régional de 
la FTQ en Mauricie. 

Les ex-travailleurs de l'usine à papier des Produits forestiers 
Canadien Pacifique se sont empressé hier d'apposer des 

affiches indiquant que le Fonds de solidarité avait acheté les 
lieux. «VENDU» mais sous condition... 

Après avoir vu plusieurs autres 
projets de relance s'effondrer, de-
puis un an, il semble craindre de 
s'enthousiasmer trop rapidement 
face à celui du fonds, même s'il 
paraît plus solide. 

Il y a aussi un certain malaise à 
discuter de la relance devant des 
travailleurs qui ne trouveront pas 
de place, advenant la réouvertu-
re. Ayant partagé le même sort 
depuis un an, ils savent que la 
route sera longue avant que cha-
cun puisse retrouver une situa-
tion comparable à celle d'autre-
fois. 

théâtre 

invite 

Québec d a n s l e s 
Dès le 10 juillet, La Presse offre un tout nouveau service 

pour tous ceux et celles qui placent une annonce dans la 

rubrique Compagnes et Compagnons. En effet, en plus de 

son service de casier postal habituel, La Presse vous offre 

maintenant un service gratuit de boîte vocale* pour 

enregistrer un message et écouter ceux que vous aurez 

reçus. Voilà une façon passionnante d'entretenir 

rapidement des amitiés avec des centaines de milliers de 

nos lecteurs passionnés. Mais pour pouvoir partager de 

vive voix vos rêves et vos passions, faut d'abord vous 

annoncer dans Compagnes et Compagnons. 

Compagnes et Compagnons, 
laissez parler vos émotions. 

gueuil, annonçait qu'il ne prati-
querait plus de chirurgie certains 
jours de la semaine. 

À Québec, par ailleurs, l'Hôtel1 

Dieu annonçait lui aussi qu'il 
n'acceptarat plus de nouveaux pa-
tients souffrant du cancer, à 
compter de lundi, obligeant les 
futurs malades à subir des traite-
ments à Sherbrooke, Chicoutimi 
ou Montréal. 

« |e suis dérouté par la décision 
de la direction de Charles-Lem-
noyne», a déclaré un médecin 
d'un autre hôpital. Ils agissent 
comme des cow-boys. Ou bien 
c'est du bluff politique pour avoir 
plus d'argent, ou bien ils sont 
vraiment maladroits.» 

Pendant ce temps, comme c'est 
la coutume en période estivale, 
les Hôpitaux s'apprêtent à fermer 
bon nombre de lits. L'Association 
des hôpitaux estime qu'environ 
5000 des 27 000 lits d'hôpitaux 
seront fermés cet été. 

Presse Canadienne «Cela crée beaucoup d'inquié-
tudes, a déclaré M. Landry. Les 
hôpitaux doivent présenter des 
budgets équilibrés. C'est devenu 
une religion, un dogme.» 

L'hôpita l Charles-Lemoyne 
saura d'ici deux mois si la régie 
régionale approuve ou non sa dé-
cision de fermer sa clinique de 
traitement du cancer. 

«Si la régie dit oui, d'autres hô-
pitaux vont vouloir emboîter le 
pas», dit M. Landry. 

Les administrateurs de l'hôpi-
tal Charles-Lemoyne ont blâmé le 
gouvernement pour avoir effec-
tué des restrictions budgétaires 
qui les ont forcés à amputer 3,5 
millions de leur budget de 1993-
1994. La fermeture de la clinique 
d 'oncologie ferait épargner 
430 000 S. 

Pendant qu'on apprenait ce qui 
se passait à Charles-Lemoyne, 
l'hôpital Pierre-Boucher, à Lon-

restrictions budgétaires», a dit le 
Dr Paul Landry, vice-président de 
l'Association des hôpitaux du 
Québec. Quand c'est le même scé-
nario qui se produit année après 
année, bien sûr que les gens sont 
moroses. » 

En 1993-1994, le gouverne-
ment du Québec souhaite épar-
gner 75,5 millions, grâce à un gel 
des dépenses dans le secteur de la 
santé. 

Tenant compte de restrictions 
financières antérieures, l'associa-
tion estime que les hôpitaux qué-
bécois ont un manque à gagner 
de 80 millions sur un budget glo-
bal de six milliards, cette année. 

Les coupures de services dans 
certains hôpitaux sont annoncées 
quelques semaines seulement 
avant aiîe le ministère de la Santé 
et des Services sociaux ne révèle 
les montants accordés aux établis-
sements en 1993-1994. 

QUÉBEC 

• L'été qui commence s'annonce 
difficile pour tous ceux qui doi-
vent subir des traitements dans 
un hôpital québécois. Ils doivent 
s'attendre à rencontrer un per-
sonnel médical atteint de morosi-
té et à subir les conséquences des 
restrictions budgétaires et des 
«fermetures de lits». 

Dans la foulée de la décision de 
l'hôpital Charles-Lemoyne, de 
Greenfield Park, sur la rive sud 
de Montréal, de fermer sa clini-
que d'oncologie pour des raisons 
financières, des porte-parole du 
milieu hospitalier indiquent que 
ce n'est pas une coïncidence si on 
a choisi ce moment-ci pour an-
noncer que certains services hos-
pitaliers seraient éliminés ou ré-
duits. 

«Voilà le résultat d'années de 

Annonces classées 
2 8 5 - 7 1 1 I 

La messagerie vocale VOX-TEL, Montréal 
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La grande histoire du «Red Ught» (1) 
Les séries télévisées de Lise Fayette et de Victor-Lévy Beaulieu ont récemment rappelé à 
notre bon souvenir le défunt quartier montréalais dit du «Red Light», dont la légende vaut 
bien celle des Soho, Pigalle et Storyville de Londres, Paris et la Nouvelle-Orléans. «Mont-
réal, ville ouverte >» et «Montréal P.Q. » insistent sur une seule époque d'une histoire qui se 
déroule pourtant sur près d'un siècle. Le récit détaillé de l'aventure de notre quartier 
chaud n'a jamais été fait, nous nous proposons d'en faire notre feuilleton de l'été. La 
chronique de cette zone d'ombre de notre passé nous rappellera une vérité éculée: l'histoire 
ne cesse de se répéter... 

À Montréal, le vice a pignon sur rue depuis 
DANIEL 
P R O U L X 

collaboration spéciale 

n 1 8 9 6 , le « R e d 
L i g h t d i s t r i c t » a 

déjà près d ' un demi-siè-
cle. De là jusqu 'à la Pre-
mière Gue r r e mondia le , 
il va conna î t re , c o m m e 
la ville qui l 'abri te, u n e 
f o r m i d a b l e e x p a n s i o n . 

Montréal accède au rang de mét ropo le 
en devenant le cent re nerveux du t rans-
port, tant mar i t ime que ferroviaire , d u 
pays. La p r o d u c t i o n m a n u f a c t u r i è r e 
double en t re 1900 et 1910, 44 p. cent d e 
toutes les banques à cha r t e canad iennes 
y sont concentrées . Cet te croissance 
économique est accompagnée d 'une ex-
p lo s ion d é m o g r a p h i q u e s a n s p r é c é -
d e n t : en vingt ans, de 1891 à 1911, la 
populat ion passe de 216 000 à 467 000 
âmes. Aux réfugiés russes, italiens, po-
lonais ou chinois s 'a joutent les immi-
g r a n t s de l ' i n t é r i e u r , en s u r n o m b r e 
dans les campagnes , venus gagner leur 
pain en ville. 

Lanternes rouges 
Notre quar t ier reservé doit son nom à 

ces lan ternes rouges qui , dit-on, pen-
daient alors aux portes des maisons de 
passe. Cette expression, c o m m e le préci-
se un ar t ic le de La Presse de février 
1910, est d u e aux Américains qui le dé-
s ignent aussi du nom, au jou rd 'hu i tom-
bé d a n s l 'oubli , de « tender lo in », c 'est-
à-dire «cha i r f ra iche». Le «Red Light» 
est b o r n é au nord et au sud par la rue 
S h e r b r o o k e et le V i e u x - M o n t r é a l , à 
l'est et à l 'ouest par les rues Saint-Denis 
et Bleury. Ce pér imèt re variera au g ré 
des décennies , jusqu 'à se résumer de 
nos jours à la seule intersection des rues 
Saint-Laurent et Sainte-Catherine. 
% 

Ces parages sont d ' abord le lieu privi-
légié de la prost i tut ion. Interrrogé en 
1904, lors de l 'enquête Taschereau sur 
les cou tumes de not re police, un h o m -
me de loi, du nom d 'Éthier , pré tend que 
la v i l l e c o m p t e p a s m o i n s d e 150 
maisons de prost i tut ion ! Au fil des ans , 
la c h r o n i q u e des faits divers conf i rme , 
en la dépassant , cet te a f f i rmat ion . Les 
ar res ta t ions de prost i tuées sont d ' abord 
l imitées: en 1908, seulement 92 person-
nes o n t é t é a p p r é h e n d é e s d a n s d e s 
maisons de désordre . Mais les au tor i tés 
ne ta rdent pas à durc i r leur act ion. En 
1910, elles sou t iennent avoir vidé 200 
lupanars d a n s l 'année. Un an plus ta rd , 
nouvel le escalade: on passe à 260 raids 
et à plus de 2000 arrestat ions. En p le ine 
guerre , les choses vont bon t r a in : 320 
bordels sont visités en 1915! Un som-
met est a t te in t en novembre 1918 a lors 
au ' en deux soirées les policiers descen-
dent dans 30 maisons closes et procè-
dent à l 'arrestat ion de 332 personnes , 
dont 197 femmes. Le net toyage des rues 
Cadieux, Sainte-Élizabeth, Sherb rooke , 
Viger, Saint- lust in, Place du Marché , 
Saint-Laurent , Vitré et Lagauchetière a 
$té radical , sinon complet . Mais pou r 
un m o m e n t seulement , bien sur... 
# 

"I 
I La comptabi l i té sommai re des ra ids 

et des maisons closes n e dévoile q u ' u n e 
des facettes du racket de la pros t i tu t ion , 
t e s d r a m e s sociaux y sont mult iples. In-

c i t é à témoigner devant le juge C a n n o n , 
;iin cer tain Dr Picotte, chargé par les au-
torités, du ran t une brève pér iode, de 
l i examen médical des filles de joie mi-
•$es sous les verrous, a f f i rme avoir t ra i té 
ides adolescentes de 12 et 13 ans . Il 
avance de plus que 70 p. cent des fem-
m e s de peti te vertu souf f ren t de mala-
d i e s v é n é r i e n n e s . U n e c a l a m i t é a u x 
< o n s é q u e n c e s désas t r euses , pu i squ ' i l 
[évalue à 200 le n o m b r e de cl ients infec-
;tès quo t id iennement par elles. 

I • Ces énoncés sur les jeunes pro t i tuées 
•sè voient cor roborés pa r un rappor t de 
l a Cour juvénile, da té d e 1916, qui insis-
te sur « l ' augmenta t ion du n o m b r e des 
jeunes filles de mo ins de 13 ans con-
d a m n é e s p o u r a v o i r f r é q u e n t é d e s 
maisons de prost i tut ion ». 

Traite des blanches 
Qui dit prost i tu t ion dit aussi t ra i te 

des b lanches : la c o n d a m n a t i o n d ' un 
certain Charles Ber tand , en avril 1917, 
pour avoir «p lacé» u n e jeune fille d e 19 
ans dans une maison de pros t i tu t ion 
nous conf i rme l 'act ivi té locale de ce t te 
pratique. Ce qui é t o n n e , par con t re , 
c'est la d imens ion in te rna t iona le d e ce 
trafic. Nos sou teneurs on t le bras aussi 
long que la justice. En 1917 toujours , un 
c e r t a i n A r t h u r B o u c h e r es t a c c u s é 
d 'avoir enlevé u n e j eune fille au R h o d e 
lsland et d e l 'avoir «p l acée» d a n s une 
maison du «Red Light» . L 'année précé-
dente , un cer ta in E d m o n d Bournet et sa 
compagne , Lucie Chap leau , tous deux 
d ' o r ig ine f rança i se , son t s o u p ç o n n é s 
d 'avoir a m e n é d u Mexique des f e m m e s 
qu' i ls des t inaient au plus vieux mét i e r 
du monde . O u v r o n s ici une pa ren thèse 
pour soul igner combien nos cousins 
d 'out re-mer , don t la réputa t ion n'est 
déjà plus à faire en ce qui conce rne la 
i^iosc, sont présents d a n s ce c o m m e r c e 
de la cha i r : à la suite d e raids d a n s une 
^ d o u z a i n e s de l u p a n a r s , en o c t o b r e 

En 1909, un des coins les plus chauds du «Red Light» se situait à l'angle du boulevard Saint-Laurent et de la rue Craig. 
Les cafés et maisons de passe y pullulaient ainsi que les fumeries d'opium. Le quartier n'appartenait pas encore aux 
ressortissants chinois, qui y étaient peu nombreux. 

En 1924, date à laquelle cette photo fut prise, de nombreuses prostituées arpentaient les abords du port, s'offrant 
aux marchands et aux marins nombreux qui fréquentaient le quartier. Elles pouvaient également héler les voyageurs 
qui s'y rendaient, seuls ou en familles, pour prendre le traversier pour l'île Sainte-Hélène, qui était amarré tout près 
du marché Bonsecours. 

1917, on précise que «presque toutes les 
inculpées sont de nat ional i té f rança i -
se». 

Des Afro-Américaines a rpen ten t éga-
lement les rues du «Red Light». Un ar-
ticle de La Presse souligne en 1916 
« q u ' u n g r a n d n o m b r e de n é g r e s s e s 
(sic !), venan t des États-Unis pour la plu-
part , y on t établi leur quar t iers géné-
raux e t , une fois la nuit venue, si l lon-
nent les t ro t to i rs à la recherche de victi-
mes». 

Au fil des ans, la sollicitation de 
cl ients passe de clandest ine à fort visi-
ble, on se croirai t à Amsterdam : «Ceux 
qui passent dans le «Red Light» à t ou t e 
heure du jour, peut-on lire d a n s La 
Presse d 'oc tobre 1917, ont pu voir de 
nombreuses femmes, aux portes et aux 
fenêtres , faisant àes signes aux pas-
san ts» . 

Toutes les clientèles 
Et l 'on n 'oubl ie personne, ni les ho-

mosexuels ni les nantis . À l 'été I916, il 
est ques t ion d ' une maison dont les pen-
s ionnai res sont masculins. Un cer ta in 
Carreau , propr ié ta i re des lieux et an-
cien marchand d ' o rnemen t s religieux, 
ainsi que sept autres personnes — les 
au t res avaient eu le temps de fu i r — 
sont mis en accusation. Ce «c lub so-
cial » existait depuis trois ans, l 'h is toire 
tournera c o u r t : son tenancier , grâce à 
des complici tés en haut lieu, chuchote -
t-on d a n s les couloirs du Palais d e justi-
ce. bénéf ic ie d ' u n e remise en l iberté 
sous c a u t i o n et fu i t aux É ta t s -Un i s . 
D 'au t re par t , l 'ex-commissaire de police 
Vil leneuve, en juillet I9 I8 . po in te du 
doigt «cer ta ins établ issements de luxe 
de la rue She rb rooke que f r équen ten t 
les gens cossus». 

Le jeu 
« O u i , monsieur , le pauvre m o n d e 

c o m m e nous a besoin d 'un appui com-
me celui que nous o f f r e la lo ter ie», con-
fie une pauvre f e m m e à un repor ter de 
La Presse, adme t t an t même y dépenser 
de 40 sous à un dol lar par jour . Cette 
activité, à l 'époque, est in terdi te par le 
législateur qui met t ra plus d ' un demi-
siècle à changer d 'op in ion , quand il y 
verra l 'occasion de garn i r des coffres 
pour t an t aussitôt vides... De même, les 
maisons où l 'on peut jouer aux cartes, 
aux dés et à la roulet te sont proscrites. 
Le «Red Light» en fait son pain, les 
raids, quo ique l imités alors, en jalon-
nent l 'his toire. Deux exemples parmi 
cent : les descentes faites chez messieurs 
Demi t ree et Wilson, rue Bleury et rue 
Sainte-Cather ine , en I916. On y saisit 
des tables de dés et d^s roulettes. Les 
mach ines à sous font l 'objet, et ce dès 
1900, d ' u n e chasse con t inue bien que 
lâche. Léonard Morris, propr ié ta i re de 
six d ' e n t r e e l les , t é m o i g n e en 1917 
qu 'e l les lui avaient rappor té 4 0 0 0 $ en 
six semaines et qu 'un gang, propr ié ta i re 
de 250 d ' en t r e elles, en tire 40 000 $ de 
revenus par mois. Un vrai pac to le! 

Chose curieuse, c'est par rappor t au 
jeu plutôt qu 'à la prost i tut ion que l 'on 
par le de corrupt ion policière, bien que 
d a n s le d o m a i n e du commerce du sexe, 
les forces de l 'o rdre soient également 
accusées de laxisme, r é m u n é r é il va 
sans dire.. . Une campagne de dénoncia-
tion est orchestrée par le Montréal Dai-
ly Star, en 19I4 : la police, y prétend-
on , protégerait les maisons de jeux! En-
tre I895 et 1909, qua t re enquêtes , des 
noms de Rainville, Cur ran , Taschereau 
et C a n n o n ont examiné les activités de 
not re police. La cor rupt ion sera évo-

quée. Quelques têtes sauteront , tel le 
chef Legault, au début du siècle, mais 
sans plus. En 1909, l ' enquête Cannon 
mène à la créat ion d ' une escouade de la 
moral i té à la tète de laquelle est n o m m é 
le policier O'Keefe . 

Les paradis artificiels 
La consommat ion d 'op ium et de co-

ca ïne fait des ravages d a n s le «Red 
Light». Au début du siècle, aucune loi 
n 'en interdit la consommat ion . Les fu-
m e r i e s d ' o p i u m d u q u a r t i e r c h i n o i s 
sont fort courues , bien que les policiers 
y descendent souvent , ces lieux étant le 
rendez-vous de t ruands de tout acabit 
et , par le fait même, source de désor-
dres. Buanderies ou salons de thé ser-
vent de couver tures à ces endro i t s où 
l 'opium se f u m e à un dol lar la pipée. 

La Presse s ' a la rme en 1899, déplo-
rant que « le gouvernemen t ne soit pas 
prêt à p roh ibe r l 'usage de cet opiacé qui 
lui est u n e source fiscale d e revenus». 
Les droi t s de d o u a n e à l ' impor ta t ion 
sont alors de 20 $ la livre... Il s 'en trou-
ve pour juger la note t rop salée, alors on 
l ' in t rodui t en con t rebande . En 1913, on 
met sous a r rê t s un d é n o m m é Lee You, 
propr ié ta i re d ' u n e buander ie rue La-
gauchet iè re et, à ce que l 'on di t , la figu-
re cen t ra le du trafic d ' op ium. Les raids 
et les a r res ta t ions d o n n e n t l 'occasion 
aux empêcheu r s de danser en rond, 
journaux et aut res ligues morales , de 
dénonce r ce traf ic qui se fait de Van-
couver à Montréa l , et de là à New York. 
O n fait des af fa i res d ' o r : la drogue 
achetée ici à 1 2 $ la livre est revendue 
aux États-Unis à 50$ . . . 

Même les pharmac iens s 'en mêlent . 
En 1918, un cer ta in Nault , qui exerce 

son art dans l'est de Montréal , déf ra ie 
la c h r o n i q u e : on a t rouvé 177 livres 
d ' op ium dans son automobi le , la nui t . 
Il sera acqui t té , sa défense reposant sur 
ses dons d ' h o m m e d 'a f fa i res : prévoyant 
une p rocha ine hausse des prix de ce 
produi t essentiel à son commerce , il 
avait voulu s tocker . Pourquoi l 'avoir 
t ranspor té la n u i t ? Par peur des vo-
leurs, mon che r Watson.. . 

Cocaïne en pharmacie 
La cocaïne est également très prisée, 

c'est le cas de le dire. Sa vente en phar-
macie fait l 'objet de cr i t iques sévères 
d è s 1 9 1 0 , o n la p r é s e n t e c o m m e 
«l 'agent de la réduction des filles et de 
la démoral i sa t ion des garçons». Un ar-
ticle de La Presse, de juillet 19I6, dé-
nonce sa vente ouverte, rue Lagauche-
tière, où «plusieurs femmes en achètent 
et devant tout le monde , prisent sans la 
m o i n d r e gêne» . 

Foin du vice!, passons ma in tenan t à 
la vertu. Cet te première t ranche de 
l 'h is toire du «Red Light» serait incom-
plète si nous n ' abord ions pas un sujet 
qui reviendra souvent au long de not re 
c h r o n i q u e : la const i tut ion de groupes 
de pression dé fendan t la moral i té pu-
blique. 

La lutte con t r e l 'alcool mobilise le 
gros des effectifs . Monseigneur Bruché-
si, a rchevêque de Montréal , f onde la Li-
gue ant ia lcool ique en 1906 et, dix a n s 
plus tard, une délégation de 300 person-
nes prie les é lus provinciaux de p rendre 
des mesures draconiennes . Les autor i tés 
resserrent les contrôles jusqu'à ce que 
l 'on vote, à l ' instar des autres provinces 
canadiennes , la prohibi t ion totale pour 
le I e r mai I919. Ce projet de loi, on le 
sait, ne sera jamais mené à terme. 

Les spectacles de café-concert préoc-
cupen t également nos bonnes âmes. 
Pendan t plusieurs années , les vedettes 
burlesques du Royal, du Régal ou du Pa-
risien font l 'objet de poursuites. Com-
me, par exemple , Millie de Léon, dite la 
« f e m m e en b leu», à qui I on reproche 
d 'en lever sa jarret ière sur scène, ce qui 
fait d i re au juge Dupuis qu'il s'agit du 
« s p e c t a c l e le p lus d é m o r a l i s a n t qu i 
puisse se d o n n e r en public». 

Affiches grivoises 
Faute d 'ob ten i r la f e rme tu re de ces 

lieux de perdi t ion, nos sages se rabat-
tent sur les publicités de spectacles qui 
«souil lent les regards des en fan t s et des 
jeunes filles». On croirait en tendre cer-
ta ins de nos élus municipaux d 'au jour -
d 'hui . . . 

L ' interdict ion des aff iches grivoises 
décuplent les ardeurs de nos t roupes de 
choc qui exigent que l'oeil du censeur 
se porte vers les «produc t ions dramat i -
ques» . En 19I3, on inaugure un bureau 
de censure dont la mission est de ban-
nir les scènes osées ou violentes de tou-
te «vue an imée» . 

Un des héros de cette guerre au vice 
p r ê c h e en l ' ég l i s e N o t r e - D a m e . En 
1906, l 'abbé Luche, très au fait d 'expé-
riences de ce type menées en France, 
fonde la «Ligue des moeurs». Il en coû-
te I $ pour y adhérer et on ne se l imite 
pas aux pressions morales : ce qui comp-
te, ce sont les act ions concrètes pour 
fa i re appl iquer les lois pénales et les rè-
g lements munic ipaux. Si les dénoncia-
t ions aux autor i tés ne suff isent pas, on 
engage des détectives privés, payés à 
m ê m e les cotisations, pour const i tuer 
des dossiers. 

La caravane passe 
Ce bref survol de la vie du «Red 

Light » au tou rnan t du siècle suscite une 
in t e r roga t ion : commen t notre quar t ier 
chaud a-t-il pu dure r malgré toutes ces 
a t t aques? La pérenni té des lieux, à part 
le facteur d e la corrupt ion policière, 
t rouve son explication dans quelques 
témoignages recueillis au fil de no t r e 
enquête . Il parait évident aux yeux de 
plusieurs q u e sa dispari t ion ent ra îne-
rait une contag ion du vice. L'avocat 
Éthier , dont on a déjà parlé, rappelle 
que là où l 'on a é l iminé un quar t ie r ré-
servé, «les f emmes de mauvaise vie se 
sont dispersées dans la ville et ont con-
t aminé des famil les honnê tes» . Les ré-
cen ts sursauts de violence de ci toyens 
du Centre-Sud montréala is con t re leurs 
voisines prost i tuées tendent à lui don-
ner raison 70 ans plus tard... 

L'existence d 'un tel quar t ie r permet 
aussi à la police de contrôler une certai-
ne cr iminal i té , grâce aux nombreux in-
fo rmateurs qui y évoluent . Le policier 
Carpen te r déclare un jou r : «Les pro-
priétaires de ces maisons rendent sou-
vent des services à la police en venant 
quelquefois en contact avec les g rands 
cr iminels» . Enfin , l ' adminis t ra t ion mu-
nicipale s 'enrichit des amendes impo-
sées aux dé l inquants . Le grand Armand 
Lavergne a beau déclarer en I9 I I que 
«la ville de Montréal est au jou rd 'hu i 
l 'un des endro i t s les plus dangereux 
non seulement de la province mais du 
m o n d e en t i e r» , le «Red Light» a enco-
re de beaux jours devant lui. 

DIMANCHE PROCHAIN 
Les années folles 
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Seulement trois 
francophones ont reçu 
là Croix de Victoria 

MacDowel l , Francis Alexander 
Scrimger et Richard Ernest Tur-
ner. Les faits d'armes de ces neuf 
soldats de chez nous font pour-
tant bien partie de notre histoire. 
À cet égard, rappeler les circons-
tances qui ont valu aux trois pre-
miers la Croix de Victoria, outre 
de leur rendre justice, contribue à 
démystifier la prétendue indiffé-
rence affichée par notre peuple, 
lorsque l'appel aux armes a reten-
ti dans le monde entier. 

colhiboration spéciale 

• Le 8 juin 1918, un jeune capo-
ral de la vallée de la Matapédia, 
loseph Kaeble, méritait l 'ultime 
reconnaissance de sa bravoure et 
la plus prestigieuse décorat ion 
militaire britannique: la Croix de 
V i c t o r i a . S o i x a n t e - q u i n z e ans 
plus tard, il convient certes d'évo-
quér le souvenir des Québécois 
francophones qui ont eu droit à 
cet honneur rarissime, mais aussi 
les difficultés qu'ont connues nos 
pères à obtenir une juste recon-
naissance des services rendus au 
cours des guerres de l 'Empire bri-
tannique. 

ti * 
La Croix de Victoria 
Remise pour la dernière fois à 

un soldat canadien en août 1945, 
la Croix de Victoria a indéniable-
ment constitué la distinction la 
plus convoitée. Depuis la guerre 
de Crimée, jusqu'à la Deuxième 
Guèrre mondiale, elle n'a cessé 
de symboliser le courage. Sa rare-
té, de même que les exploits ex-
ceptionnels accomplis par ses ré-
cipiendaires, l'ont revêtue d'une 
signification presque mythique. 
En exigeant d'eux un esprit de sa-
crifice poussé à son paroxysme, 
elle s'est maintes fois révélée un 
hommage posthume. Pour un, 
Churchill vouait à ces héros une 
véritable vénération. 

De tous les Canadiens décorés 
de la Croix de Victoria, peu de-
meurent connus, sauf le pilote 
William Avery Bishop, rendu cé-

} lèbre par ses 72 victoires aérien-
nes au cours de la guerre 14-18. 

Trois autres ont entrepris par 
la suite des carrières plutôt dis-
c r è t e s en p o l i t i q u e f é d é r a l e : 
G e o r g e R a n d o l p h P e a r k e s et 
Charles Merritt, qui furent dépu-
tés à la Chambre des Communes 
et Milton Fowler Gregg, qui assu-
ma notamment le portefeuille des 
Anciens combattants dans le ca-
binet Saint-Laurent. 

Depuis 1854, 9 4 Canadiens ont 
reçu la Croix de Victoria. Près de 
la moitié d'entre eux ( 4 2 ) étaient 
originaires d'un autre pays. Par-
mi les autres, on retrouve neuf 
mil i ta ires nés au Québec , soit 
trois francophones et six anglo-
phones. Faut-il y voir un effet di-
rect de la tiédeur des Québécois 

\ francophones à l'égard de l'enrô-
lement au cours des deux guerres 
mondiales ou un exemple élo-
quent des injustices et vexations 
dont ils ont fait l'objet dans les 
rangs de l ' armée c a n a d i e n n e ? 

) Quoi qu'il en soit, cette double 
disproportion est vraiment éton-
nante, puisqu'elle semble laisser 
croire que nos compatriotes ont 
été pratiquement absents du com-
bat, ou peu courageux quand ve-
nait le temps d'y prendre part. 

Traditionnellement peu avides 
de gloire militaire, les Québécois 
de langue française ont depuis 
longtemps effacé de leur mémoi-
re les noms de Joseph Kaeble, 
|ean Brillant, Paul Triquet et, en-
core davantage, ceux de Camp-

| bell Millis Douglas, Thomas Wil-
J liam Holmes, Okill Massey Lear-
1 m o n t h , T h a i n W e n d e l l 

Trois soldats du 22e 
L'engagement militaire du ca-

poral loseph Kaeble, du capitaine 
jean Brillant et du major Paul 
Triquet comporte certaines simi-
litudes. Chacun d'entre eux ap-
partenait au 22e bataillon cana-
dien- f rança is , devenu pendant 
l'entre-deux-guerres le Royal 22 e 

Régiment. Tous trois étaient ori-
ginaires de la région du Bas du 
fleuve et des combattants volon-
taires. Les deux premiers sont 

En 1966, Jules Brillant remettait au Royal 22e Régiment une peinture représentant son père, le lieutenant Jean Brillant, qui avait reçu 
la Croix Victoria en 1918, alors qu'il servait en France. De gauche à droite, le brigadier Paul Triquet, le colonel honoraire Jules Brillant, 
le major-général Paul-Émile Bernatchez et le lieutenant-général Jean-Victor Allard. 

morts au front, à l'été de 1918, 
dans le nord de la France. Le 
major Triquet a survécu à ses 
blessures subies lors de la campa-
gne d'Italie, en 1943, et devait ob-
tenir plus tard le grade de briga-
dier-général. 

Le soir du 8 juin 1918, 50 sol-
dats ennemis se dirigent droit 
vers Joseph Kaeble. Celui-ci n'hé-
site pas. Mitrailleuse à la hanche, 
il saute sur le parapet de sa tran-
chée et tire sur les attaquants. En 
dépit des nombreuses blessures 
qu'on lui inflige ( pas moins de 10 
selon l'historien Gérard Fi l teau) 
il parvient à obliger les assaillants 
à battre en retraite. Couché sur le 
dos, les jambes fracassées, il tire 
ses dernières cartouches et c n e 
avant de perdre conscience: «Te-
nez bon les gars, ne les laissez pas 
passer. Il faut les arrêter.» 

Le 8 août 1918, le capitaine 
|ean Brillant est touché lors d'une 
mission mais refuse de quitter le 
c o m m a n d e m e n t de sa c o m p a -
gnie. Le lendemain, le bras en 
écharpe, il s'empare avec sa trou-
pe d'un nid de mitrailleuses après 
en avoir délogé les occupants. 
Blessé cette fois à la tète, il s'obs-
tine à demeurer à son poste après 
un pansement sommaire . Plus 
tard, le même jour, il prend d'as-
saut un canon ennemi. Le ventre 
criblé d'éclats d'obus, il tombe 

une troisième fois pour ne plus se 
relever. 

Le 14 décembre 1943, opposée 
a des forces supérieures en nom-
bre. la compagnie du major Paul 
T r i q u e t réussit une percée au 
cours de laquelle son comman-
dant fait preuve d'un remarqua-
ble mépris du danger. Au plus 
fort de l 'engagement, il se moque 
de l 'ennemi et lance à ses hom-
mes : « Ne vous occupez pas d'eux, 
ils ne savent pas t irer .» En inspi-
rant à sa troupe une bravoure 
exemplaire, Triquet joue un rôle 
de premier plan dans la capture 
vitale de Casa Berardi. 

Kaeble, Brillant et Triquet ne 
sont évidemment pas les seuls 
Québécois à s'être distingués au 
combat . À la guerre, le courage 
est une vertu trop souvent anony-
me. Cette vérité n'altère toutefois 
en rien ce qu'ils ont accompli en 
donnant à l'abnégation son sens 
le plus pur. 

MMtrùl Laul Satit-lmirri 
937-7423 «S3-5M0 JJC447I 
St-Liyrinl Lonpauit HlUtt 
744-2721 679-2660 254-I0M 
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RECLAMATIONS ? 
COMPTES / CHÈQUES / LOYERS / BILLETS 
CONTRATS/DOMMAGES-INTÉRÊTS 
«Honoraires payables après réussite seulement» 
Nous assumons la totalité des honoraires relatifs à la perception 
de vos réclamations impayées; les déboursés pour fournisseurs 
extérieurs, si requis, n'étant engagés que sur autorisation préala-
ble du client. 

Lorsque nos efforts sont couronnés de succès, nous prélevons 
un pourcentage du montant perçu, pourcentage déterminé préa-
lablement selon le travail effectué. 
N'est-il pas temps de vous offrir l'économie substantielle d'un 
système de recouvrement de créances efficace et professionnel? 

GRÉGOIRE PERRON & ASSOCIÉS 
avocats 

84, rue Notre-Dame Ouest, 5e étage 
Montréal (Québec) H2Y 1S6 

Tél.: 285-6441 / TÉLÉCOPIE: 285-8589 
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VACANCES-SANTE 

A son retour au Québec, en 
1944, le major Paul Triquet 
avait été accueilli par le lleute-
nant-colonel Gilles Turcotte, 
qui avait combattu à ses côtés, 
en Italie. Au centre, le brigadier 
E. A. Biais, commandant du dis-
trict militaire de Québec. RECHERCHE DE VISION 

INTUITION ET CHAMANISME 
avec 

FRÉDÉRIC-ANDRÉ HURTEAU 
M.A. en psychologie transpersonnelle 

Une semaine en nature pour re-
nouer avec son intuition, vivre des 
rituels, créer des objets sacrés et 
trouver des éclairages au plan per-
sonnel et professionnel, par la 
quête de Vision, la roue de médicine 
et la fabrication de son mandata. 

DONNEZ 
DÈS AUJOURD'HUI! 

j r t t l mmmi vos 
\ L / CHANCESDEIUTTER 

CONTRE I f NftCMI 
TET NUMÉR01 

À Saint-Michel-des-Saints 
Du 6 au 13 août 

Info: Québec. (418) 839-7522 
Montréal. (514) 383-6550/227-2313 
À venir Groupe d'enseignement 
transpersonnel (300 heures). 
Début Octobre 1993 

LIQUIDA TI0M D'ETE POUR LES VACANCESMm 
FINANCEMENT iRbl 
A % SPECIAL SUR LES 
M.P.V. ET LES PROTEGE!! 
PROTÉGÉ DX 93 M.P.V 

PRÉLUDE ACCORD CIVIC 

PROPOSITIONS 
AU PRIX QUI VOUS 

CONVIENDRA! 

,VENEZ 
NEGOCIER 

1 HYPOTHÉOUES ASSOCIÉS 
DEMANDÉS 

INFORMATIQUE. 
BUREAUTIQUE 

ATTENTION P.M£. Informatiso-
tton comptait: ordinateur, «og.de!, 
"tralrung". service. 199 Vmols. 

tafochoc Inc.: 441-9770 

silencieux avec cap*-
Hel 321-1154. notoire Lofcer'tx jour, soir 779-4*3* 

POSSIBILITE <rinvestKseme.it 
exceptionnel, a partir de 500,000» 
o 7 millions, avec embouti.ileur 
d'eau de source naturelle bien 
établi. 1400-363-5171 de 9 à 17 h. 

Le confort d'une auto 
+ l'espace d'un camion 

OCCASIONS 
D'AFFAIRES Le» gens d'affaires 

avisés font confiance 
à la rubrique des 
PtorosrnoNS 

D'AFFAIRES 

• FINANCEMENT BANCAIRE 
• NOUS SOMMES TRÈS OUVER 
• ET TRÈS OUVERTS SUR LES I 

SUR LES PRIX 
RANGES... TOUTES MARQUES! 

SERVICES 
SPÉCIALISÉS 

carres rorvorev couleur. 
A. Atlas Imp.,. 593-1763. 
DoftAWE avec 11 chalets moKon 
privée, Site merveilleux bordure 
rivîere, près ooif, St-Roch de 
rAchlpon. 198 000 S. SM-6141. 
GOOV? RNFMËNT. prêt* et sub-
ventions, petites entreprises nou-
velles*» Montes, 771-0594 kxol74. 
J E l w t t i S r î o s (Si puoHfle) pour 
venir écouter conférence (lh30) 
cholne d'entroide, Denis 2514671 
âpres W v 
S A t i c , surplus d'autos, 100 S et 
plus f.odiMoc, Mercedes, Porsche, 
confions, inf. 24 h. Mtl: SS1-00:T 

LA OU LE SERVICE EST EXTRA! ^ w u u u y i v / t r n« i ^ 
TOUTE LA DIFFÉRENCE M 

1301, rue Dubois, Saint-Eustache 
(sortie 11 de la 640) 

à 10 min. de Laval et de Montréal 

pour obtmir îes 
MflUEUtS RÉSULTATS. 
2 ® 5 - 7 1 1 1 

NfUMUN SANS HtAtt 
1 « § 0 0 - 3 4 1 - M l 3 
ANNONCES BJCAMfB 

2 S 5 - 7 0 0 0 

DIVORCE o l'omtoble, o»dejaccord 
par notoire, Jour, soir 779-4331. 

3300, boul. Sainte-Marie 
Mascouche . 

(sortie 24 de l'autoroute 25) 
ARG€NT DEMANDÉ 

Al besoin orpent lere Te h 
Ufcpr.ftes rtjTQWf / N 4}J 
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L'AGENCE SPATIALE CANADIENNE 

Bien qu'inachevé, le bâtiment, tout en étendue, projette déjà une image futuriste 

Pour l'industrie, les universités... et le grand public! 
La construction est en avance de cinq mois sur son échéancier et surtout en deçà du budget établi à 80,5 militions 
OLIVIER R O B E R T 
collaboration spéciale 

e ton est donné dès qu'on ar-
rive à Saint-Bruno en sortant 

de la 50, au croisement de la rue 
Marie-Victorin et du boulevard 
Clairvue. La firme ATS Aérospa-
tiale, installée là depuis plus de 
deux ans, annonce déjà le parc de 
haute technologie créé dans le 
voisinage de la zone aéroportuai-
re de Saint-Hubert. 

On emprunte alors, vers l'ouest 
le nouveau prolongement du bou-
levard Clairevue. «Bienvenue à 
Saint-Hubert, ville de l'aérospa-
tiale», proclame le panneau indi-
quant qu'on vient de franchir les 
limites. Là où se termine le boule-
vard, sur la route de l'aéroport, 
on vire à gauche et on entre enfin 
sur le chantier de l'Agence spatia-
le canadienne à Saint-Hubert. 
Bien qu'inachevé, le bâtiment, 
tout en étendue, projette déjà une 
image futuriste. 

La construction arrive à son 
terme. «En avance de cinq mois 
sur l'échéancier et surtout, en 
deçà du budget établi de 80,5 mil-
l ions», souligne avec fierté le 
vice-président exécutif de l'Agen-
ce, Laurent-André Bergeron. «Si 
vous partez un projet sans en 
avoir finalisé la définition, vous 
vous exposez à des changements 
continuels de dessin. Nous avons 
préféré prendre plus de temps au 
départ. En soumission, il n'y avait 
plus de changement. Ce qui nous 
a permis d'économiser du temps 
et de l'argent sur le calendrier de 
construction.» 

Véritable centre névralgique 
des activités spatiales canadien-
nes, l'édifice, qui présente l'as-
pect d'un vaste campus universi-
taire, est bâti sur un terrain de 
40,7 hectares. Lorsqu' i l sera 
terminé, cet automne, il abritera, 
en plus, bien sur, du siège social 
de l'Agence spatiale canadienne, 
le Centre d'entraînement des as-
tronautes, le Centre d'exploita-
tion du Système d'entretien mo-
bile ( MSS) ainsi que le Centre de 
contrôle de mission du satellite 
Radarsat d'observation de la Ter-
re. Les chercheurs en sciences et 
technologies spatiales auront à 
leur disposition 18 laboratoires et 
de nombreux espaces dits «à vo-
cation particulière». 

; «Pour construire un édifice, ça 
prend un cahier de charges, et il 
rfy en avait pas au moment de 
mon arrivée à l'Agence». Laurent 
Bergeron est entré en fonction le 
\cr août 1989, trois mois après 
que le site du siège social ait été 
choisi. D ^ s les transferts d'acti-
vités des ministères et organismes 
fédéraux dont est issue l'Agence, 
ij n'y avait pas de services admi-
nis trat i fs et de suppor t . Les 
grands projets — la Station spa-
tiale et Radarsat — étaient ap-
prouvés en principe mais leur fi-
nancement n'était pas en place. 
En somme, tout était à faire selon 
M. Bergeron qui, de son propre 
aveu, adore relever de tels défis. 

« l'aurais aimé ça devenir archi-
tecte. La vie ne me l'a pas permis, 
l'ai donc décidé de le devenir à 
ma façon en bàtisant des entre-
prises», confie l 'homme qui a re-
dressé les arsenaux canadiens ( in-
tégrés, depuis, à SNC-Lavalin) et 
qui a été président du Groupe Dé-
fense à Canadair avant d'occuper 
ses fonctions actuelles. 

Après avoir défini le cahier de 
charges, il fallait nommer un di-
recteur de projet pour le site de 
Saint-Hubert. La construction du 
siège social de l'Agence impli-
quait un degré de sophistication 
inhabituel. 

Cela requérait donc un direc-
teur de projet aux compétences 
assez spéciales. Après beaucoup 
de consultations, le choix des di-
rigeants de l'Agence s'est porté 
sur Jean-Pierre Ruel, un architec-
te qui était alors à l'emploi du 
Solliciteur général du Canada où 
il supervisait entre autres la cons-
truction de... prisons. 

L'Agence pour tous 
« V o u s al lez me d i r e : mais 

l'agence n'est par une pr ison! 
Certainement pas! Or, sur le plan 
architectural , y a-t-il quelque 

osa d'aussi sophfy ch aussi sophMiqué qu'une 

prison moderne? La solidité du 
bâtiment, les systèmes électroni-
ques de surveillance... Ces con-
naissances de M. Ruel nous au-
ront beaucoup servi.» 

M. Bergeron insiste cependant 
sur un principe fondamental à 
I Agence spatiale canadienne: 
l'Agence appartient à tous les Ca-
nadiens. Les systèmes de sécurité 
n'ont donc pas pour fonction 
d'empêcher le gens d'entrer dans 
le campus. En ce qui concerne les 
laboratoires, il n'y aura pas plus 
de sécurité que celle qu'on re-
trouve habituellement dans ce 
genre d'installation. «Là où je 
veux en venir, c'est que nous ne 
voulons pas d'une Agence fer-
mée: nous la voulons ouverte sur 
le monde, accueillante pour l'in-
dustrie, accueil lante pour les 
gens.» 

Consistant avant tout en un 
système de contrôle d'accès par 
carte magnétique, le système de 
sécurité est capable d'identifier 
qui, le soir, par exemple, est le 
dernier à quitter un local. Le sys-
tème de conrôle électrique prend 
alors le relais en éteignant auto-
matiquement les lumières du lo-
cal. En dernière analyse, le réseau 
informatique contrôle tous les 
systèmes mécaniques, électriques, 
électroniques et de sécurité de 
l'édifice qu'on peut donc quali-
fier de « bâtiment intelligent ». 

lean-Pierre Ruel précise que le 
réseau informatique couvre abso-
lument tous les espaces dans 
l'Agence. Dans chacun des bu-
reaux, il y aura une possibilité de 
connection informatique, vidéo 
et téléphonique. Le réseau per-
mettra de communiquer partout 
dans le monde... et dans l'espace! 

Avant d'arrêter les grandes li-
gnes du concept architectural, 
lean-Pierre Ruel et son équipe 
ont visité d'autres centres spa-
tiaux à travers le monde, notam-
ment le Centre spatial de Toulou-
se en France et l'European Space 
and Technology Research Centre 
( ESTEC ) de l'ESA, en Hollande. 

«Tous les centres de recherche 
que nous avons visités nous ont 
donné ces deux conseils», déclare 
lean-Pierre Ruel: «D'abord, pré-
voyez beaucoup de f lexibi l i té 
dans votre projet parce que les 
domaines d'intérét dans le sec-
teur spatial sont appelés à évo-
luer. Ensuite, prévoyez des possi-
bilités d'agrandissement parce 
que plusieurs programmes de re-
cherches spatiales prennent de 
l'expansion dans le temps.» 

La géométrie du bâtiment est 
donc conçue de telle sorte qu'on 
puisse l'agrandir facilement, tout 
en respectant les principes de zo-
nage ou de circulation. Lorsqu'il 
sera vraiment nécessaire d'agran-
dir, on pourrra le faire facilement 
sans qu 'on doive investir dès 
ma in tenant dans un doma ine 
dont on ignore les besoins. 

En fait, les concepteurs de l'édi-
fice partent d'un minimum opti-
mal pour rentabiliser les opéra-
tions de l'Agence. Dans le cas où 
un nouveau programme nécessi-
terait de nouvaux locaux, il est 
prévu des ajouts modulaires en 
prolongeant la dorsale, le long 
couloir incurvé où se raccordent 
les différentes ailes du bâtiment. 
Il sera éga lement poss ib le 
d'agrandir chacune de ces ailes et 
cela, sans entrer en conflit avec 
les opérations de programmes qui 
s'y déroulent. 

Un centre du savoir 
Le hall d'entrée de l'édifice est 

constitué d 'une vaste rotonde 
d'accueil où le visiteur pourra 
contempler des exhibits du pro-
gramme spatial canadien. Cette 
exposition se prolongera à l'inté-
rieur du bâtiment. Le plancher de 
la rotonde sera en granit et on y 
incrustera une figuration des or-
bites planétaires avec, bien sûr, le 
soleil au centre du plancher. 

Une galerie des visiteurs, sur-
lombant le secteur des hautes-
aies, permettra à des groupes 

préautorisés d'effectuer une visite 
guidée de certains secteurs, tels le 
centre des opérations et la salle 
de simulation de la Station spa-
tiale, et ce, sans interférer avec 
les opéraions. -x 

Une salle de conférence pou-

vant accommoder 300 personnes 
pourra être subdivisée au besoin 
en trois salles de 100 places cha-
cune. Ce centre de conférence 
sera équipé pour la traduction si-
multanée en sept langues. O n 
pourra également y utiliser des 
équipements multi-média. 

Le campus de Saint-Hubert 
sera évidemment doté d'une bi-
bliothèque importante. L'Agence 
désire cependant que cette biblio-
thèque soit gérée par des univer-
sités canadiennes. Selon M. Ber-
geron, cette bibl iothèque sera 
comme un «pipeline de connais-
sances» : « Nous croyons qu'en en 
confiant la gestion aux universi-
tés canadiennes, nous faciliterons 
la circulation de ce flot d'infor-
mations spatiales à travers le ré-
seau universitaire». 

Dans le cas du programme ca-
nadien de la Station spatiale, 
deux éléments du segment terres-
tre du MSS sont installés à Saint-
Hubert. Il s'agit du Centre cana-
dien de support à l'ingénierie, 
sorte de centre de contrôle cana-
dien du MSS, et du simulateur 
d'entrainement qui servira autant 
à l'entrainement des astronautes 
qu'à la validation des procédures 
de fonctionnement du MSS. 

Dans tout le bloc principal où 
se trouvent les espaces les plus 
importants (centre de contrôle 
du Radarsat, centre d'exploitaion 
du MSS, les trois hautes-baies), 
on a installé dans la structure ce 
qu'on appelle des freins sismi-
ques. C'est une invention cana-
dienne qui a été développée par 
le Dr Avtar Pall de Pointe-Claire 
et qui consiste en un frein devant 
absorber les vibrations en cas de 
tremblement de terre. Ainsi, non 
seulement la structure de l'édifice 
sera épargnée, mais aussi tous les 
équipements s'y trouvant. Ces 
freins sont intégrés aux contre-
ventements du bâtiment. 

lean-Pierre Ruel explique que 
la structure d'un édifice, lors d'un 

Laurent 
projet 

Bergeron, l'âme du 
PHOTO JEAN GOUPIL. La Presse 

tremblement de terre, réagit com-
me si un vent violent soufflait sur 
l'édifice des charges latérales. 
«On peut comparer cela à un châ-
teau de cartes sur lequel on souf-
fle très fort». Après le nouveau 
pavillon de l'université Concor-
dia, le siège social de l'Agence 
spatiale canadienne est donc le 
deuxième bâtiment au monde à 
utiliser cette technologie. 

Par ailleurs, tout au long du dé-
veloppement du concept, on a été 
préoccupé par le problème des vi-
brations. Quatre études ont été 
effectuées sur le sol pour en défi-
nir le niveau de vibrations et les 
conclusions furent formelles: le 
terrain est relativement stable à 
ce niveau malgré la proximité 
d'un aéroport, d'un chemin de fer 
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et de voies de circulation routière 
achalandées. 

Le sol est constitué de glaise et 
de roc. On avait fixé un maxi-
mum de vibrations acceptables. 
Les conclusions des experts ont 
démontré qu'en rencontrait ce 
niveau dans le roc alors que le ni-
veau de vibration dans la glaise se 
situait bien au-dessous de ce 
maximum. Pour les cars particuli-
ers, on a prévu des bases spécia-
les. Par exemple, dans le labora-
toire de microgravité, la dalle est 
indépendante du reste de l'édifi-
ce. 

Un lieu d entrainement 
Le laboratoire de technologie 

spatiale, quant à lui, sera muni 
d ' une dal le super-plane ( flat 
floor). Le rôle de cette dalle sera 
de permettre le déplacement 
d'équipements mus sur coussins 
d'air, tels les équipements utilisés 
par les astronautes pour simuler 
des mouvements en état d'impe-
santeur. 

lustement, les astronautes s'en-
traineront dans le secteur des 
hautes-baies. Essentiellement, ce 
sont des laboratoires qui sont ca-
ractérisés par une grande hauteur 
libre ( 10,7 m ). À l'Agence, ces es-
paces à vocation sont au nombre 
de trois. Le premier est destiné à 
l'entraînement des astronautes. 
La haute-baie du centre est desti-
née, elle, à la technologie spatia-
le: elle est dotée d'une base anti-
vibrations. Quant à la troisième 
haute-baie, elle est destinée au 
Programme de la Station spatiale. 

Ces hautes-baies ont été con-
çues pour être complétementaires 
aux installations des firmes et des 
universités. Avant d'en décider la 
construction, on s'est assuré qu'il 
n'existait rien de semblable ici, à 

Montréal. Des entreprises pour-
ront y avoir accès qui, autrement, 
n'auraient pas les moyens finan-
ciers pour se payer de telles ins-
tallations. 

« 

Le nouveau campus de Saïnt-
Hubert accueillera en tout temps 
350 employés de l'Agence ainsi 
que 75 stagiaires provenant îde 
l ' industrie, de l 'université ;ou 
d'autres agences spatiales. Dès le 
mois de juin, les 115 employé^ se 
t rouvan t dans les locaux de 
l'Agence, sur le boulevard Rehé-
Lévesque, déménageront à Saint-
Hubert. Les employés qui se trou-
vent dans la région d'Ottawa dé-
ménageront, eux, à l'automne. 

Le 11 mars dernier, l'Agence 
spatiale annonçait que 62 p. cent 
des employés d 'Ottawa accep-
taient leur transfert à Saint-Hu-
bert. Parmi eux, 43 employés des 
catégories professionnelles, in-
cluant nos huit astronautes. 

Selon M. Roland Doré, prési-
dent de l'Agence spatiale cana-
dienne. ces chiffres sont très, en-
courageants et témoignent de 
l ' engagement des emp loyés 
d'Ottawa envers les programmes 
de l'Agence. Plusieurs agences 
spatiales nouvellement établies 
ont connu des problèmes similai-
res. 

À la NASA, par exemple, lors-
que le (ohnson Space Center a été 
construit , plusieurs employés 
d'autres installations, telles le 
Marshall Space Flight Center ou 
Cape Canaveral, ont refusé leur 
transfert dans le nouveau centre 
spatial. L'Allemagne et l'Italie, 
qui ont créé leur agence spatiale 
respectivement en 1988 (DARA) 
et 1989 (ASI) ont connu égale-
ment des problèmes humains re-
liés au transfert d'effectifs prove-
nant d'autres organismes. 

«Je suis scorpion 
ascendant 
tu crois à l'influ 
ence des sur ii 

la nature humaine, 
te connaître 

t M 

ma route. 
Fais-moi signe. » 

• * 
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Nicole Hanequart 
EXPLICATION DU JEU 

Tout d abord, vous devez trouver les mots correspondant aux définitions, en commençant par le mot codé (dont les lettres sont 
écrites entre parenthèses). 

Ce dernier vous est d'une grande aide puisque, une fois trouvé, vous reportez, en suivant le code, chacune de ses lettres d?ns la grille. 
(Par ex. 12 signifie la case d'intersection des mots 1 et 2, 2-3, celle des mots 2 et 3, etc.). 

Enfin, il s agit de compléter la grille en formant une anagramme pour chacun des mots trouvés. 
MOT CODÉ 

3-4 2-3 7-8 4-5 1-2 8-9 5-6 6-7 
DÉFINITION Grand chandelier de métal précieux. (AABEFLMU) 

kenstein dans la parodie 
de Mel Brooks Frankens-
tein junior? 

5. Quelle actrice joue aux 
côtés d'Orson Welles 
dans La Dame de Shan-
ghaï? 

E LITTÉRATURE 
IRLANDAISE 

1. Quel auteur a parodié 
l'Odyssée d'Homère 
dans son roman de 
1922? 

2. À quelle tragédie doit-
on la pièce Deirdre où le 
souffle de la renaissance 
irlandaise est incarné 
par l'héroïne gaélique lé-
gendaire? u.. 

3. Quelle pièce de Samuel 
Beckett, jouée au TNM 
l'an dernier, mettait en 
vedette Normand 
Chouinard et Rémy Gi-
rard? 

4. Quel auteur a inspiré le 
scénario du film My Pair 
Lady? 

5. À quel siècle a écrit le 
poète irlandais Thomas 
Moore? 

F ENTOMOLOGIE 
Associez les insectes au 
groupe auquel ils s'apparen-
tent. 
1. Coccinelle A. Orthoptère 
2. Mante religieuse B. Odonate 
3. Libellule C Isoptère 
4. Mille-pattes D. Coléoptère 
5. Termite , , E. Arthropode 

6 PEINTURE 
1. À quelle école rattachez-

vous l'artiste qui a peint 
Dante et Virgile aux En-
fers? 

2. Dans quel jardin Claude 
Monet passa-t-il les der-
nières années de sa vie à 
peindre Les Nymphéas? 

3. Que vendait la célèbre 
marchande peinte par 
William Hogarth? 

4. Quelle production carac-
térise la ville natale de 
Vermeer? 

5. Comment se nomme la 
technique moderne 
avec laquelle le peintre 
crée des illusions d'opti-
que grâce au jeu des for-
mes géométriques? 

H ALGÉRIE 
1. Dans quelle ville algé-

rienne se déroule l'ac-
tion du roman La Peste 
de Camus? 

2. Comment se nomment 
les habitants de la capi-
tale algérienne? 

3. Quels sont les six pays li-
mitrophes de l'Algérie? 

4. Quelle chaîne de monta-
gnes, séparant la Médi-
terranée du Sahara, pas-
se par l'Algérie? 

5. Dans quelle ville de Hau-
te-Savoie furent signés 
les accords mettant fin 
à la guerre d'Algérie? 

DÉFINITIONS 
Se poser sur l'eau, 
en parlant d'un hydravion 
(7 lettres) 
Dilettante. (7 lettres) 

DÉFINITIONS 
On y abrite les moutons. 
(8 lettres) 
Refusai de me soumettre à 
l'autorité léflitime (v. pr.). 
(8 lettres) 
Toucha à peine. (8 lettres) 

MOTS 
5. A. 

MOTS 
1.B. 

Discerna quelqu'un 
de façon soudaine. 
(7 lettres) 
Dépravé. (8 lettres) 

Mettait au courant de 
quelque chose. (9 lettres) 

Relatifs à l'homosexualité 
féminine. (8 lettres) 

SOLUTION DU No 276 

1. CROULERA 
2. REMERCIE 
3. TROMBES 
4. REPASSER 
5. DRACEONNE 
6. PORCINE 
7. MOINDRE 
8. LUISANCE 
9. HUMEURS 

RACOLEUR 
MERCERIE 
STROMBE 
PARESSER 
ANDROGÉNE 
COPINER 
ENDORMI 
SANICULE 
HUMÉRUS 

Philippe Guérin 
Les anacroisés sont des mots croisés dont les définitions sont remplacées par les lettres de mots à découvrir. 
Les nombres qui suivent certains tirages correspondent êu nombre de solutions possibles dont une seule peut 
se placer sur la grille. Comme au scrabble, on peut conjuguer. Tous les mots à trouver figurent dans r Officiel 
du Scrabble (Ed. LêrousseK II n'est donné que les tirages de mots de six lettres et plus. 

HORIZONTALEMENT 8 : A G I l O R < 2 ) 1 8 : E I I N R S T 32: A E 0 R S T T U (3) 3 8 : E G L O S S U 
1 : A C 0 S S T (2) 9 : E I R S U V V < 2 ) 21 : A A N T T X 3 3 : C C E O R S 4 0 : E I L O T V < 2 
6: E E L R T W 10: A E E I M 0 R T 25: A D E I R S T U (S) 3 5 : E I I O S S V 4 1 : A E E P R R ( ! 
9 : A C E H R V (2) 11 : A E I R S S T T (9) 26: A A E R T T (3) 36: A C E 0 L R T (2) 4 3 : A E F I S V 

1B: A A A C H M O R U 1 2 : A C I N N O Z 28: A C E E L N 0 R (2) 37: A C D E I L U (2) . 4 5 : E E I N R S ( 9 
14: A DE H T V (5) 
16: A A E W V I 1 h M M ' I I I I7 I6 U 9 I10 I11 I I12 ! I 
17: D E I T U U ^ m à h d 
19: E E I N 0 R T Z (3) 13 U S 
20: A E F 11 R T T • L ^ fflH—| 
22: E L M 0 S U (2) S ® ' I I S 
23 : E E I N R T (6) B B - t ^ J ™ ^ ® - - 1 
24: A A S T T U (2) l 1 ^ 10 ^ ^ ^ M 1 0 
27: N 0 0 R S T (2) — m k : L J 1 
2 9 : A E G R S S S È I I P S t ' 
30: A A E 11 L S Ï S B _ J WM WÊÊ 
31 : A | E 0 R T U U (2) 2 3 l l l j j I j É I | 

42: A E I r I T<14) _ J i s â 1 1 1 L — » » m 
44: A C L R R U 3 1 
46 : A A E I R V (2) " " I I * - S & f f î & â I I • • L . gfffiHfflffi 
47: A11P R T (2) J J M B t ^ M ^- 3 b 3 7 M Ë Ê m P I S 
48: A A C D E I N H Ë S ^ g I ! ^ g g ^ S L — l I P P b S f ^ 
4 9 : A E E N S S S V 3 9 4 0 S I C 4 7 4 3 ^ ^ 
5 0 : E L N N S T U L _ BHB „ ! _ _ ] S B f L J L _ J 
5 1 : C E E E L R T V m M B E I 4 6 
52: A C E I L 0 P E H ' É É ë U u [ 0 Ê 
5 3 : A E E S S S T - " | W M m M f è ^ ' 1 
5 4 : A C E E F N S L J p k a « ^ B ^ _ p l i 
VERTICALEMENT pST ' 111! I 

1 : A C C N I S T TT « H T ^ f i I B É Œ É K I 
2: A A E E M R T U I 2 ) W m H U i i l H 
3 : A D E N O R S S ( 3 ) BSeTbl m M f f l l m m * * I l i 
4 : A E C 0 R S T (3) W M ^ 
5: A E E L T T U (2) ^ ^ — 
7 • A E E |RN0U V (2) SOLUTION A LA DERNIERE PAGE DES ANNONCES CLASSEES 

La ville où se trouve le siège de l'O.M.S. 

B ORGANISATIONS INTERNATIONALES 
1. Quelle organisation a été créée en réponse à 

son siège à Bangkok et a la mise sur pied de 
• dans ses rangs l'Austra- ro.T.A.N.? 

lie et la Nouvelle-Zélan- 4. Qui a été le deuxième 
de? secrétaire général des 

2. Que signifie le sigle Nations Unies? 
" B.I.R.D.? 5. Dans quelle ville se trou-
3. Quelle organisation a ve ie siège de l'O.M.S.? 

C IDENTIFICATION 
> DÉCROISSANTS PAR INDICES i • 

1. Ce navigateur a donné 3. Après avoir pillé les 
son nom à un endroit comptoirs espagnols en 
reliant deux grands Amérique; il mourut aux 
océans; Antilles; 

4. En faveur à la cour d'Éli-
2. Né à Tavistock, il rem- sabeth ire, il participa à 

porta une importante |a défaite de l'Invisible 
victoire à Cadix; Armada en 1588. 

D CINÉMA 
i»»'. • 
1. Quel a été le dernier film 3. Quelle est la nationalité 

réalisé par John Huston? du réalisateur du film 
2. À quel cinéaste soviéti- érotique noir qu'est 

que doit-on, en 1926, L'Empire des sens? 
- l'adaptation du roman 4. Qui joue le rôle du doc-

de Gorki La Mère? teur Fréderik von Fran-

LA GRILLE THEMATIQUE Machine à forger — Ou-
til pour couper les bran-
ches inutiles d'un arbre. 
Sans mélange — Pour 
compacter le sol — Lac 
des Pyrénées — Molyb-
dène. 
Extrait — Outil — 
Avalé. 
Outil tranchant pour 
tailler le sabot du che-
val — Fous. 
Profession — Ancienne 
ville d'Arménie — Métal 
très dur et très dense. 
En matière de — Arran-
gées — Sainte. 
Outil — Chiffres ro-
mains — Gros outil. 
Violent emportement 
— Terme d'injure — 
Marteau de carrier. 
Mèches — Dieu solaire 
— Un des noms chinois 
du Bouddha — Peut 
suivre un docteur. 
Sert à désigner quel-
qu'un — Petit burin de 
graveur — Lettre grec-
que. 
Rend service sur un éta-
bli — Possédé — Petit 
poème du Moyen Age. 
Costume de danse — 
Partie plate et tran-
chante d'un piolet — 
Outil. 
Araignées des maisons 
— Instrument de labour 
à bras. 
Division du compas — 
Qui nous viennent en 
naissant — Refoulés. 

DE MICHEL HANNEQUART 
(OUTILS) 

SOLUTION A LA DERNIÈRE PAGE DES ANNONCES CLASSÉES 

Philippe Guérin 

certains titres de noblesse bien con-
nus: 
1 CEIMOTV 2 ACCDHIRU 3 ABENNORT 
4 CDEEHSSU 5 CEERUY 6 ABEEHORU 

•n&oj 
-oqoq 9 - jsXna? ç - ossatpnp t 
- ( lauojeq no) jauuojBq £ - anp 
-t ipjB z - aiuiODjA \ :u0|in|0S 

Comment jouer la partie 
de duplicata cl-dessous 
La formule duplicate vous 

permet de rejouer chez vous 
une partie disputée dans un 
club. Pour obtenir les règles dé-
taillées, écrivez à Philippe Gué-
rin, rubrique du scrabble, La 
Presse, 7, rue Saint-Jacques, 
Montréal H2Y 1K9. 
Partit disputé* au cîub U Déttntt d'Anjou 
It 12 mars 1993. (Club U Oétantt: fermé) 

HORIZONTALEMENT 
1. Instrument pour trouer 

ou découper sous l'effet 
du choc ou de la pression 
— Utile en menuiserie. 

2. Chemin — Outils tran-
chants. 

3. Poisson des fonds ro-
cheux — Monnaies — 
Récipient dans lequel 
les ouvriers du bâti-
ment délaient le plâtre. 

4. Allez, en latin — On y 
travaille avec des cou-
teaux — Compartiment 
réservé aux bagages. 

5. Drame nippon — Après 
les études des avocats 
— D'une seule couleur. 

6. Qui doit de l'argent — 
Grand poisson marin — 
N'a pas toujours 365 
jours. 

7. Balle de service que 
l'adversaire ne peut 
toucher — Traverse la 
Nubie — Plante culti-
vée pour ses fleurs or-
nementales. 

8. Port du Ghana — Pièce 
de bois qui étaie un na-
v i r e p e n d a n t sa 
construction — Mesure 
agraire. 

9. Alcaloïde de l'ipéca — 
Petit plat rond destiné 
à recevoir l'hostie (pl.). 

10. Un des points collaté-
raux — Qui vient à un 
rang indéterminé — 
Avant J.-C. 

11. Pronom — Possessif — 
Tube de fer du verrier. 

12. Sens — Service du tra-
vail obligatoire — Mar-
que la surprise. 

13. Prêtresse d'Héra — 
Piège pour le poisson 
— Outil pour dégrader 
les joints de maçonne-
rie. 

14. Auréole — Partie d'un 
marteau (pl.) — Éplu-
chée. 

15. On peut y ranger ses 
outils — Fabriquées in-
dustriellement 

VERTICALEMENT 
1. Haches de charpentier 

— Huilé. 

I.. AEJOftSU 2. EEGPSTU 3 EGT̂AEE? 4. DÉHMQUS 5. DQ*ACD€U 6 DD»ABElO 7. 000+EWV 8 OÔAOfiS? '9 BCIINOK 10 BC*D€INU 
II. DEIFTVR 
12. /*AEEOPI 
li. AAOPfELT 
14. ELLMNOX 15. AILMNftS 16 ILMNfUlS 17. LRURINH 18 NĤAFITU 19 HAUUTY 

AJOURES 1 JUPES 
ETAGE<R)E 
HUMES 
CASQUE 
ABIE 
DERIVA (1) 
AB0R00<NJS(2) KINOIS (3) UNIE 
REVRE 
ZEE 
PAIOTERA (4) 
OXIME (5) 

• SOLUTION DIMANCHE PROCHAIN 

MIENS RIR.01R (6) FUN TYPHA (7) 

Commentaires s 
1— DEVOIR en 06 pour 29 pts. 
2— S(U)BODORA en M7 pour 72 pts. 
3— KINOIS.E. de Kinshasa (Zaïre). 
4— PALOTÊR. remuer la terre avec un 

pâlot. 
5— OXIME. composé chimique 
6— RIFLOIR. lime. 
7— TYPHA. plante herbacée aquatique. 
Résultats: pts 

1er Gabriel Laurendeau 777 
2e Claude Lemleux 737 

10e R. Johnson 624 
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Iiîs petits compagnons 

Vétérinaire depuis vingt ans déjà ! 

À tire-d'aile... 

DR FRANÇOIS 
LUBRBNA 

collaboration spéciale 

collaboration spéciale 

o u v e l l e -
ment élu au 

conseil de l'Ordre 
des Médecins Vé-
térinaires du-

„ . . mmm Québéc, j'assis-
tais, l'autre same-

^ p i à St-Hyacinthe, à l'assermen-
Vtatiori des nouveaux diplômés. . 

Ce qui me fit penser que, 20 ans 
>J>iutôt, je faisais moi aussi, et 
«ytout comme ces jeunes pleins 

d 'enthousiasme, mes débuts 
£#tlans cette ' peu banale profés-

«ion. Souvenirs que j'égrène bien 
^Volontiers aujourd'hui, pour les 

^vocations naissantes, à propos 
*j«d*urie carrière qui débuta plus 

tfK>destemeht coin Côte-des-
Neiges et Queen-Mary, au deux-

i è m e étage de feu la pharmacie 
^Thibaul t (remplacée depuis lors 
Ç'oar un gros immeuble qui bou-

he un peu plus encore la vue sur 
'Oratoire). 

Pourtant, l'opinion de certains 
pécialistes ès marketing vétéri-
aire recommandait alors aux fi* 
issants d'installer leur clinique 
arts un nouveau «développe-

sïjnent». Et, de préférehce, près 
*J<Tune sortie d'autoroute. Défiant 
J^Jce concept pourtant éprouvé, 
jjhmon point de chute fut plutôt 
j^ ï ixé par la proximité de la librai-

rie Renaud-Bray et celle surtout 
PjSdu Duc de Lorraine qui était, à 
MTépoque, une des rares pâtisse-
r^jries *ie Montréal dignes de ce 
rgwom tant pour ses croissants que 
Mses petits pains au chocolat. Dé-
f a u t s humbles et bien modestes, 
tjîdonc, puisque je commençai par 
^jrepeindre les murs aux fenêtres 
w£aveugles, à nettoyer les plan-
•£J:hers, vivant et dormant là 
SJSmême sur de vieux vêtements 

! g d u r e condition de l'immigrant 
£S$talien de vieille souche lombar-
~£<do-auvergnate... ) pour sauver 
*?£un loyer. 

Ma première cliente (enfin!) 
sera Madame Thériault, la mère 

e l'auteur- d'Agaguk. L'aimable 
tite dame habitait à deux pas, 

n face du musée de cire. Cette 
remière prestation à domicile 
e valut un gros trois dollars. 

-^•Chèque que j'ai d'ailleurs gardé 
^soigneusement, en guise de sou-
£Î;venir. 

» • Ouv r i r seul et comme un 
rand sa propre clinique, mais 

La médecine-vétérinaire mène à tout. Même aux pécheurs à cheval d'Oostduinkerke en Belgique. Il 
suffit de ne pas en sortir! 

sans aucun pécule ni parents sur 
place pour vous endosser à la 
banque, ce n'est pas toujours une 
sinécure. Ménage, nettoyàge des 
cages, réponse à tous les appels 
téléphoniques (même la nuit 
pour les urgences)...c'est le lot 
du débutant. Quant aux urgen-
ces elles consistaient le plus sou-
vent à se faire réveiller et ques-
tionner bêtement à deux heures 
du matin sur un traitement anti-
puces, la durée des chaleurs 
d'une chienne ou l'adresse d'un 
bon éleveur de chiens! 

_ Soigner les animaux, c'est aus-
k si rencontrer, veut, veut pas, tou-

te une faune à deux pattes, bizar-
roide et haute en couleur par-
fois. Ainsi cette cliente fort 
dévote qui venait religieusement 
placer sur la cage de son minet 
hospitalisé une relique du Frère 
André. Elle le badigeonnait sou-
vent aussi avec l'onguent du 
saint homme (dont une des ver-

tus souveraines était sans nul 
doute d'éliminer infailliblement 
ses boules de poils). Enfin, elle 
exigeait toujours un cage avec 
«vue sur l'Oratoire» pour son 
petit protégé. 

Et que dire de cet autre client 
qui s'obstinait à ne nourrir ses 
minous qu'avec des beignes ( 
dur, dur, de lui expliquer, com-
me disait )ean Cocteau, qu'il n'y 
aura jamais de chats policiers!). 
Que penser aussi de l'histoire 
émouvante de cette gardienne 
du cimetière de la Côte-des-Nei-
ges qui tenait mordicus à ce que 
son gros pitou soit enterré à côté 
de son défunt époux. Que penser 
enfin de l'histoire rocamboles^ 
que de ce chat échappé des bràs» > 
de son propriétaire dans la rue 
une veille glaciale de Noël. 11 
sera retrouvé sain et sauf une 
heure plus tard par un automo-
biliste inquiet des bruits suspects 
(genre tigre dans votre mo-

teur... ) sous le capot de sa voi-
ture, et ce, au coin de Guy et 
Sherbrooke. 

Mais quand on débute dans 
cette merveilleuse profession vé-
térinaire en 1973 sans avoir en-
core son nom inscrit dans les pa-
ges jaunes ( pour cause de « 
dead-line»), les clients sont plu-
tôt rares. Et les fins de mois diffi-
ciles. Pour mettre un peu de 
beurre sur ses tartines (en atten-
dant les petits pains au chocolat ) 
un poste d'inspecteur fédéral des 
viandes à Canada Packers sem-
ble la planche de salut économi-
que. 

Ce fut la découverte, en vérité, 
d'une atmosphère dantesque en-
tre les parcs à bestiaux dès l'au-
rore, les carcasses de cochons 
ballottés dans d'immenses bains 
d'eau chaude, les cris vociférants 
des veaux égorgés à froid pen-
dant l'abattage rituel par un rab-
bin à longue barbe...Le tout. 

carnet d'observation 

Baisse inquiétante de population chez nos outardes «sauvages» 
= 

- » » 

G I N G R A S 

Les apparences 
sont souvent 

trompeuses. 

Nos bernaches 
du Canada sem-
blent si nombreu-
ses que l'on en 
voit de plus en 

plus au cours de l'été. Ces der-
nières semaines, par exemple, on 
a signalé plusieurs volées d'ou-
tardes un peu partout dans la ré-
gion de Montréal, mais aussi 
dans le coin de Québec et un peu 
partout dans l'estuaire du Saint-
Laurent. Et le phénomène tend à 
s'accentuer depuis ces dernières 
années. Le nombre de bernaches 
qui passent la belle saison avec 
nous sont de plus en plus nom-
breuses et cela un peu partout 
dans l'est de l 'Amérique du 
Nord. 

Pourtant, au même moment, 
la population de bernaches * sau-
vages» du Canada baisse de fa-
çon inquiétante, explique le bio-
logiste Austin reed, du Service 
canadien de la faune. Cette bais-
se est constante depuis une dizai-
ne d'années. 

Dans les années 50, les inven-
taires aériens réalisés par les 
Américains dans les quartiers 
d'hiver de nos bernaches, dans 
l'immense péninsule Delmarva 
dans la baie de Chesapeake ( Del-
marva pour Delaware, Maryland 
et Virginia, les trois États décou-
pant la péninsule) indiquaient 
que la population était de l'ordre 
de 400 000 oiseaux. Mais au 
cours des années 70, la situation 
s'était améliorée. En 1981, l'an-
née record, on en comptait un 
million. Depuis cette époque, le 
nombre d'oiseaux baisse sans 

. cesse, il était de 650 000 au cours 
;des inventaires de 1992 et ce 
• printemps, on en comptait pres-
i que 100 000 de moins. 

Or il est impossible de faire la 
distinction entre les oies qui mi-
grent vers le Nouveau-Québec et 

1 celles qui sont plus sédentaires. 
La situation est d'autant plus in-
quiétante que le déclin des oies 
migratrices est probablement 

plus prononcé que ne le laissent 
croire les inventaires d'hiver. 

Une question de climat 
Selon M. Reed, on ne sait pas 

exactement ce qui se passe. On 
croit que le climat est en cause 
mais l'impact de la chasse n'est 
pas à négliger. Mais comme c'est 
souvent le cas dans la nature, un 
phénomène est souvent le résul-
tat de plusieurs facteurs qui agis-
sent dans le même sens. 

«Autant le climat estival a été 
plutôt serein dans le nord au 
cours de la décennie 70, autant 
les étés ont été plutôt pénibles 
dans les années qui ont suivi, no-
tamment en 1986 et en 1992, ex-
plique-t-il. Voilà probalement 
une des raisons de la baisse de 
productivité chez les bernaches. 
On sait que l'oie des neiges a 
vécu les mêmes problèmes». 

Mais il y a aussi la chasse. 

Les chasseurs réclament à cha-
que année leur tribut d'outardes. 
Les chasseurs québécois ainsi 
que ceux des provinces mariti-
mes et de l'est de l'Ontario réali-
sent 21 p. cent du tableau de 
chasse annuel. Les autochtones 
qui s'adonnent aussi à la chasse 
au printemps, abattent 15 p. cent 
des bernaches. Si les limites sont 
beaucoup plus restrictives aux 
États-Unis qu'au Québec (un oi-
seau par jour contre cinq chez 
nous), les Américains abattent 
67 p. cent des bernaches récol-
tées par année dans l'est du con-
tinent. Chez nos voisins du sud, 
la chasse aux outardes est une 
véritable religion et une vérita-
ble industrie. Mais les biologis-
tes veillent au grain. Peu s'en est 
fallu que la chasse soit complète-
memt abolie cette année dans 
l'est des Etats-Unis. Heureuse-
ment pour les chasseurs, les in-
ventaires réalisés sur les aires de 
nidification laissent présager 
que cette année, la saison de re-
production sera relativement 
bonne. 

Les outardes «migratrices» 

?ui séjournent dans la baie de 

hesapeake, soit la presque tota-
lité de la population de l'est du 
continent, nichent toutes dans le 
bassin hydrographique de la 
baie d'Ungava, au Québec. L'hi-
ver, elles se nourrissent presque 
exclusivement des grains de 
maïs que la machinerie agricole 

i 

a laissé sur les champs de la ré-
gion. L'été, dans le nord, elles 
mangent des plantes, notam-
ment du carex. 

Un couple d'outardes donne 
en moyenne quatre petits par 
année et le taux de survie est ha-
bituellement élevé chez les reje-
tons de l'année. Dans la zone de 
toundra, la densité d'oiseaux ni-
cheurs atteint plusieurs dizaines 
de couples au 100 km2 mais cet-
te proportion baisse à une ving-
taine d'oiseaux seulement dans 
un milieu boisé. Les outardes se 
reproduisent habituellement à 
l'âge de trois ans et durant leur 
«adolescence», elles voyagent 
habituellement au nord de l'aire 
de nidification ou encore dans 
les basses terres de la baie lames. 
On n'a aucune preuve jusqu'à 
maintenant que les oiseaux qui 
errent dans le sud du Québec se-
raient des jeunes « migrateurs ». 

De nombreuses études sur cet-
te espèce sont en cours un peu 
partout dans l'est américain/On 
tente notamment de suivre les 
mouvements des oiseaux rési-
dants et ceux des populations 
sauvages. C'est le cas notamment 
dans le New Hamsphirc où les 
biologistes du Fish and Game 
Department marquent certaines 
outardes à cette fin, comme en 

témoignent les photos ci-contre. 
» 

LES OUTARDES DE LA BAIE JAMES 
• Après avoir étudié l'oie des neiges et les berna-
ches cravants durant des années, le biologiste 
Austin Reed dirige actuellement un projet de re-
cherche sur l'impact des réservoirs hydro-électri-
ques sur les bernaches du Canada. C'est cet au-
tomne qu'un des secteurs de La Grande sera mis 
en eau. 

M. Reed est monté dans ce coin de pays récem-
ment afin de capturer des adultes en train de cou-
ver, une tâche particulièrement difficile en raison 
de la faible densité d'oiseaux dans cette région et 
de leur méfiance. Une fois le nid localisé et la 
trappe installée, il faut parfois des heures pour 
que l'oiseau regagne sa place et que l'on puisse 
actionner le mécanisme de capture. Il arrive que 
le volatile soit si méfiant que les biologistes doi-
vent quitter les lieux après une longue attente 
de peur que les oeufs ne prennent froid. 

Une fois capturé, l'oiseau se retrouve avec un 

collier au cou afin que l'on puisse suivre ses dépla-
cements futurs. On étudiera ses réactions l'oiseau 
lorsqu'il se présente sur son territoire de nidifiea» 
tion devenu un immense lac. . v A .. 
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PARULINE HOCHEQUEUE EN VUE — 
• Lca amateurs d'oiseaux rares seront heutfiux 
d'apprendre qu'une paruline hochequeue s'attar-
de depuis le 22 juin dans le sentier Ouaouaron* au 
Centre éducatif forestier du lac La Blanch& au 
nord de Buckingham, dans l'Outaouais. Il 
d'un territoire public qui est facile d'accès, 
lé seulement à quelques reprises au Québe&'.tt; 
petit oiseau qui ressemble beaucoup à la partrffjQe 
des ruisseaux réside habituellement plus au Sud, 
jusqu'à l'État de New York. Il passe l'hivâËSK 
Mexique jusqu'au nord de l'Amérique centjjjJg^ 
Les voyageurs qui vont au Yucatan ont souvent 
l'occasion de l'observer dans les petites ans<23D£ 
le bord de la mer. 

Ce sera aussi (avec Laetiâff 
embarquée dans cette galère) 
une période fiévreuse d'écriture 
et d'édition avec la publicatfdft 
du premier magazine animalier: 
digne de ce nom au québec, la 
revue Nos Animaux; l'organisé 
tion bénévole de grandioses djt 
épuisants événements spéciaux 
comme celui du centenaire dg la 
Faculté de médecine vétérinaire^ 
ou offrir un petit labrador bapti-
sé Maskou au premier miriistte 
de France et maire de Paris, jag-
ques Chirac. Geste qui demeure-
ra longtemps, et encore, une'târ 
taie énigme diplomatique pour 
le cabinet de Robert Bourassa 
peu porté sur les animaux et les 
subtilités canines de la politiqfré 
élyséenne française. Cadeau jÈr 
poil, sinon au poil, qui obligera 
néanmoins le délégué général du 
Québec à Paris, quelque peu 
condescendant au début, à faire 
gentiment mumuse une heure 
durant avec le petit chien en pe-
luche de Girerd que Maskou 
étripait sur la pelouse de la mai-
rie de Paris... 

Tout terrain, la profession de 
vétérinaire m'aura aussi permis 
de pénétrer tant dans les taudis 
du bas de la ville, que dans les 
maisons huppées de la monta-
gne. D'approcher une faune, in-
connue ou célèbre, mais qui 
manquait jamais de piquant. En-
tre autres: «Béru» le colley de 
Gratien Gélinas, «Foulfaire» la 
chatte de Suzanne Lévesque, «ç 
Chan-Chan» le teckel de lean-
Louis Roux, «Yuska» l'impé-
tueux Chow-Chow de Louise 
Marleau... 

Mais être vétérinaire en prati-
que privée, c'est aussi un travail 
passionnant et périlleux où l'on 
peut se faire griffer, mordre dou-
loureusement, voire attaquer à 
la machette. Un travail à temps 
plein (avis aux pantouflards et 
amateurs de vie pépère). où di-
manches et jours de fêtes libres 
sont rares. Un travail militant et 
de combat, surtout dans un corï-
texte où les règlements munici-
paux anti-chiens demanderont 
bien d'autres manifestations.en-
core contre le maire Doré. Être 
vétérinaire ce fut enfin pour moi 
20 ans passés dans une profes-
sion en essayant de respecter ces 
grands principes de la médecine 
humaniste: «Guér ir parfois, 
soulager souvent, consoler toti^ 
jours» les bètes comme les 
moins bêtes. ; 

Les bètes et la plume 
Le pécule gagné d'un coté était 

donc vite dépensé de l'autre. Ce 
qui m'amènera à exercer un des 
rares métiers permettant d'at-
tendre à la clinique les clients à 
quatre pattes: l'écriture. Cela 
commencera par un exutoire, un 
premier article dans Le Devoir 
(du temps où Claude Ryan sévis-
sait rue du Saint-Sacrement) et 
intitulé: «La grande misère de la 
médecine-vétérinaire au Qué-
bec». En toute connaissance de 
cause bien sûr. 

Ce fut alors l'époque palpitan-
te de la publication de différents 
guides pratiques sur le chien, le 
chat et même, en collaboration, 
sur de succulentes recettes de 
viande chevaline! 

Époque d'un premier passage 
à la télévision dans le cadre de 
l'émission Parle, parle. Jase, jase 
avec le très affable Réal Giguère. 
Programme qui commença par 
une critique en règle des méfaits 
de la consanguinité sur certaines 
races de chiens, et ce bien sur, 
devant un groupe d'éleveurs 
quelque peu exaspérés. Ce qui ne 
faisait qu'aggraver mon cas. 

Époque de chroniques réguliè-
res toujours sur les animaux 
dans divers médias, tant au Qué-
bec qu'en Europe. 

Puis viendra une période de 
militantisme pour la promotion 
des droits des bètes suite à mon 
élection à la présidence de la So-
ciété québécoise pour la défense 
des animaux. Ce fut l'occasion 
de mémorables manifestations 
et marches de protestation con-
tre l'usage des animaux dans les 
laboratoires par exemple. Et ce, 
en compagnie de comédiens de 
la trempe de lacques Godin ou 
lean-Louis Roux. Occasion, aus-
si, d'épiques et hardies confron-
tations avec les participants tous 
armés de fusils (mais pas néces-
sairement des meilleures inten-
tions) et rassemblés à Saint-
Louis-de-Gonzage pour une roue 
du Roy. Ce «sport» consistait à 
abattre des oiseaux d'élevage à 
peine sortis de leur cage et sa-
chant tout juste voler. 

dans une atmosphère humide, 
avec bruits assourdissants de ma-
chines, cris d'animaux, sang, 
odeurs et vapeurs de toutes sor-
tes... Mais la journée passée à 
l'abattoir ne me permettait pas 
de fixer et d'assurer des rendez-
vous, sauf en soirée, faute de ré-
ceptioniste. 


